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Séance du 20 janvier 1921. 


Présidence de M. L.-W. CoLLer. 


M. Prevosr, président sortant de charge, donne lecture de 
son rapport sur l’activité de la Société pendant l’année 1920. 
Ce rapport, qui paraîtra dans le fascicule 5 de nos mémoires, 
contient. des notices nécrologiques sur MM. Augustin DE 
CaNDOLLE, Théodore FLournoy, Emile Apor, Emile BuRNAr, 
Edmond BEraneck, David Suzzer, James Crarrs, membres or- 
dinaires ; Auguste Ricnr, Norman Locxyer, Yves DELAGE, 
membres honoraires. 

Les rapports du trésorier et du secrétaire correspondant sont 
lus et approuvés. | 

La Société discute et approuve quelques modifications au 
règlement ayant pour but de supprimer la limitation du 
nombre des membres ordinaires et la suppression, sans effet 
rétroactif, de la catégorie des membres émérites. Le nombre des 
membres honoraires est limité à quarante. 


Séance du 3 février 1924. 


M. Amé Prcrer rend compte d'essais de synthèse de disaccha- 
rides qui sont en cours dans son laboratoire. Deux procédés se 
prêtent à cette opération: le premier consiste à préparer les 
dérivés chlorés et potassiques des hexosanes et à les faire réa- 
gir les uns sur les autres. 
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C’est ainsi que M. P. Casrax a pu condenser 2 mol. de gluco- 
sane en 1 mol. d’un sucre C,,H,,0,, dont l'identité avec la 
gentiobiose est probable. 

Le second procédé repose sur la polymérisation des hexosanes 
en dextrines (C,H,,0,), sous l'influence du chlorure de zinc, et 
sur l’hydrolyse partielle de ces dextrines au moyen de l'acide 
oxalique, selon l'équation : 


(C,H,,0,), + 2H,0 = 2C,,HyOus : 


En partant d’un mélange équimoléculaire de glucosane et de 
lévoglucosane, M. Jacques Picrer a pu de cette manière obtenir 
un disaccharide qui semble être le maltose, à en juger par les 
propriétés de son ozasone et de son nitrate. 

Des essais semblables seront entrepris avec d’autres hexosa- 
nes. 


Ed. Parkyas. — La géologie du synclinal de Chamonix. 


Les terrains mésozoïques, étroitement pressés entre le massit 
du Mont-Blanc et les Aiguilles Rouges, se montrent constitués 
par deux complexes qui diffèrent à la fois par leur stratigraphie 
et leur tectonique. Lugron et OuLranorr, dans une note récente’ 
ne mentionnent pas cette dualité, aussi croyons-nous utile de 
joindre à leurs intéressantes découvertes le résultat de nos 
propres levés. 

Reprenons la coupe telle qu’elle se présente au cours d’une 
traversée du massif de la Croix de Fer du NW au SE. 

I. Série autochtone. 

1. Sur le Carbonifère, en discordance, nous trouvons le Bajo- 
cien et le Bathonien, représentés par des calcaires échino- 
dermiques et des calcaires zoogènes déjà décrits*. 

2. Argovien. 

. Calcaires du Malm. 


. Crétacique de diagnostic difhcile en raison de l’absence de 
faune et du dynamométamorpnisme intense. 


+ © 


? M. Luceox et N. Ourranorr. Sur la géologie du massif de la Croix de 
Fer. C. R. Ac. des Sc., t. 171, p. 563, 27 septembre 1920. 

* Ed. Parkas. Sur le Dogger fossilifère de la Croix de Fer (Syncli- 
nai de Chamonix). C. R. Soc. Phys. et Hist. nat., vol. 37, n° 3. Genève 
1920. 
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Tertiaire, dans lequel on peut reconnaître a) le Sidéroli- 
thique éocène ; b) des calcaires plaquetés charbonneux 
attribués au Priabonien, identiques à ceux que nous 
avons trouvés, M. Collet et moi, dans l’autochtone de la base 
de la Jungfrau, à la station Eigergletscher et à la Katz- 
entiefe près de la Petite Scheidegg. 


. Calcaires du Malm. 


Immédiatement au-dessus, par un contact mécanique, se su- 
perpose une nouvelle série, parautochtone. 


II. Série parautochtone. 


= 
Û 


8. 


g 


LE, 


12. 


15. 


15. 


16. 
15, 
18. 


. Trias, visible dans le ravin du Lavanchi, où il mesure 14 m. 


d'épaisseur. 
Lias moyen. Calcaires finement spathiques, zonés, formant 
entre autres le verrou du cirque de Catogne. 


. Toarcien. Argiles marneuses noires, brillantes. 
10. 


Aalénien, auquel nous attribuons les schistes gréseux, à 
rognons lenticulaires, pyriteux au centre, qui occupent l’in- 
tervalle entre Carraye et la Pointe du Van et dont l’Arolette 
est constituée. | 

Lias moyen. Calcaires zonés et échinodermiques de la 
Pointe du Van. 

Lias inférieur. Argiles noires, visibles dans le ravin de la 
Chenalette. 

Lias moyen. Calcaires zonés et échinodermiques de la Croix 
de Fer. 

Les lames calcaires de la Pointe du Van et de la Croix de 
Fer se pincent vers le SW et sont très réduites à partir du 
col de Balme. Nous avons retrouvé les calcaires de la Croix 
de Fer très diminués à l’est des Chalets de Charamillon, au 
haut du grand ravin. 


. Dans le Nant Noir, Lias inférieur. Argiles et calcaires mar- 


neux qui forment la dépression au NW de l’hôtel du Col de 
Balme. 

Lias moyen. Calcaires zonés qui, de la butte où est cons- 
truit l’hôtel, descendent comme une large nervure, vers les 
Chalets des Herbagères et se coincent dans le Lias inférieur 
tout au bas du Nant Noir. Ils sont fréquemment patinés en 
jaune. 

Lias inférieur. 

Trias. 

Cristallin du Mont-Blanc. 


L'examen de cette coupe montre donc l'existence : 

1° d’une série basale, autochtone qui, suivant les régions, 
peut être décollée en écailles ou simplement plissée. Elle repré- 
sente les terrains déposés sur le massif des Aiguilles Rouges-Ar-- 
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pille et se distingue par l'absence du Trias et du Lias et par un 
Dogger néritique peu épais. 

2 d'une série charriée, parautochtone, formée des sédiments 
déposés sur le versant NW du Mont-Blanc. Elle se différencie 
de la première par la présence du Trias et d’un Lias bathyal 
tres épais. 

Le plan de chevauchement, caractérisé par des surfaces lis- 
triques, des brèches de friction, par la marmorisation du sub- 
stratum, est visible dans toute la région, mais particulièrement 
dans le ravin du Lavanchi, puis sur le chemin qui va des Tsep- 
pes aux Chalets de Catogne, au point où il traverse le torrent 
au NE du point 2066. (Atlas Siegfried, feuille N° 526) et enfin 
à la borne frontière N° 6. 

Comme au Mont Lachat, près de Chamonix!, cette série est 
violemment plissée et l’on peut distinguer de l'extérieur à l'in- 
térieur : 

A. Un pli couché principal dont le flanc renversé est rare- 

ment conservé ; 

Bet C. Deux lames anticlinales internes, éléments adventifs 

du précédent, situées entre lui et le Mont-Blanc. 

Le cœur du pli couché principal A est marqué par le Trias 
N° 7 de la coupe ci-dessus et les deux anticlinaux secondaires 
B et C (l’anticlinal de la Chenalette et l’anticlinal du Nant 
Noir) respectivement par les Lias inférieurs 12 et 14. 

Nos résultats, on le voit, différent de ceux obtenus par 
Lugrox et Oucranorr*. Ces auteurs raccordent en synclinal la 
série autochtone de l’Arpille avec ie Lias de la Croix de Fer, 
qui appartient, selon nous, à une série charriée et nous basons 
notre Opinion sur : 

1. La dualité stratigraphique des deux séries. 

2. L'existence d’une zone souvent épaisse de Lias moyen entre 

le Malm renversé et le complexe vaseux du Lias supérieur. 

3. La présence, sous ce Lias moyen, d’un plan de contact méca- 

nique, suivi par nous sur une distance de 35 km de Mar- 
tigny au col de Voza. 


! Ed. Parégas. La partie sud-ouest du synclinal de Chamonix. C. R. 
Soc. Phys. et Hist. nat., vol. 37, n° 2. Genève. 1920. 
? M. Luceox et N. Ourraxorr. Loc. cit. 
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D'autre part ces auteurs voient dans la Croix de Fer, les 
Pointes du Van et de Carraye, trois écailles, issues d’un arra- 
chement plutôt que d’un plissement. Nous sommes persuadé 
que ces écailles ne sont pas des éléments irréguliers qui compli- 
quent un synclinal, mais qu'elles ont une réelle valeur tecto- 
nique. Les raccords longitudinaux vont d’ailleurs le prouver 
suffisamment. | 

Nous avons déjà donné‘ le profil du Mont Lachat, près de 
Chamonix mais, depuis, nous avons retrouvé au SW du col 
de Voza, écrasé contre le Prarion, le Lias moyen du pli couché 
A de la Croix de Fer. Les anticlinaux B et C se retrouvent au 
Mont Lachat dans les zones du Lias inférieur 3 et 5. 

Au col de la Forelaz, le Trias du pli couché A est visible dans 
une petite carrière ouverte à l’endroit où le sentier du glacier 
de Trient pénètre dans la forêt. Puis, plus au sud, toujours sur 
ce chemin, l’anticlinal C est marqué par un second Trias, pincé 
entre deux zones liasiques. 

La coupe de la Bâtiaz, près de Martigny, a été donnée déjà 
par Luerox’. Nous pouvons aujourd’hui la compléter par l’ad- 
jonction d’une lame de Trias. formée de cornieules broyées, visi- 
bles sur le chemin de la Tour, en contact immédiat avec les 
charbons considérés par cet auteur comme d'âge nummuli- 
tique. Le cœur du pli couché A de la Croix de Fer passe préci- 
sément par ce Trias, signalé pour la première fois, croyons- 
nous. En outre, si le versant NW du socle qui porte la Tour de 
la Bâtiaz paraît être en Malm, son revers sud oriental, ainsi 
que les parois qui dominent la rive gauche de la Dranse sont 
formés par les calcaires zonés à Pentacrines du Lias moyen. 

À Saillon, d’après Lueron? et (xAGNEBIN", les marbres aptiens 
exploités en carrière appartiennent au flanc renversé de la 
nappe de Morcles et le Trias visible près du village de Saillon 


! Ed. Paréyas. Loc. Cit. 

? M. LuGgon. Sur quelques charbons d’äâge non carbonifère de la vallée 
du Rhône valaisan. Pr. verb. Soc. vaud. sc. nat., séance du 20 février 1918. 

* M. LuGeon. Sur l’ampleur de la nappe de Morcles. C. R. Ac. des Sc. 
t. 158., p. 2029, 29 juin 1914. 

4 E. GaGnerin. Les sources du massif de Morcles. Bull. Soc. vaud. sc. 
pat., vol. 51, N° 189, p. 82 et suiv. 
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représente le cœur de celle-ci. Or, comme à la Bâtiaz, nous 
retrouvons les mêmes marbres et le même Trias, les raccords 
sont désormais établis entre la région de Morcles et Saint-Ger- 
vais en Haute-Savoie. 

Le pli couché A de la Croix de Fer que nous avons suivi au 
Col de Voza, aux Chalets de Balme et de Catogne, à la Pointe 
de Carraye, au Col de la Forclaz, dans la Combe de Martigny 
et à la Bâtiaz, n’est autre que le pli de Morcles. Les anticlinaux 
B et C sont des digitations de celui-ci, mais il est probable que, 
le nombre des éléments tectoniques restant constant, des relaie- 
ments d'importance pourront se faire au long du « synclinal » 
qui donneront à l’un ou à l’autre élément la prédominance dans 
l'alimentation de la nappe. 

Ainsi sur près de 50 km., du Mont Lachat à Saillon, les faciès 
et les éléments tectoniques se poursuivent avec une remarquable 
régularité. Schardt’ en 1908 puis Collet? en 1910 enracinaient 
la nappe de Morcles dans le synclinal de Chamonix. Douze ans 
plus tard, nos observations confirment l'hypothèse de ces auteurs 
et, reconnaissant envers le dernier d’entre eux, nous lui saurons 
toujours gré de nous avoir introduit et guidé dans une étude 
aussi captivante que celle du synclinal de Chamonix. 


Ed. Parkyas. — L'influence de la forme du rebord hercynien 
des Aiguilles Rouges-Arpille sur la tectonique du synclinal de 
Chamonix. 


Les auteurs qui ont jusqu’à ce jour dessiné le profil du syn- 
clinal de Chamonix, ont figuré un paquet de couches, le plus 
souvent isoclinales, s'enfonçant uniformément vers le SE, sous le 
Mont-Blanc. 

Mais de remarquables exceptions à cette règle nous ont été 
révélées au cours de nos levés dans la partie suisse du synclinal 


! H. Scxarpr. Coup d'œil sur la géologie et la tectonique des Alpes du 
Canton du Valais. Bull. Soc. Murithienne des sc. nat. du Valais, T.XXXV, 
1908, p. 324. 

* L.-W. Correr. Les hautes Alpes calcaires entre Arve et Rhône. Mém. 
Soc. Phys. et Hist. nat, Genève, 1910, p. 565. 
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comme dans la haute vallée de Chamonix. En même temps 
nous avons été frappé de certaines relations entre l'épaisseur 
de la série autochtone et la direction des plongements dans cette 
même série. | | 

Le tableau préliminaire que voici résume nos observa- 
tions. 


Epaisseurs 


Plon Orientation 
Lieux Altitudes A à des plon- 
| SEL | gements! 


de la série 


autochtone 

| | | 
La Bâtiaz 470 m 70-85° SE 50 m env. 
Les Rappes 960 m 309% NME 0 m 
La Fontaine 1020 m F08F N W* 0 m 
Le Sergnieux 1110 m SÛ0F NW*# 0 m 
Col de la Forclaz 1530 m 70-90° SE 13 m 
Ravin du Lavanchi | 1650 m 50° SE 20 m 
Catogne | 1800 m 409 SE 400 m 
Borne frontière n° 7| 1970 m 40° SE 400 m 
Chalets de Balme | 1980 m 60° SE ? 
Aiguillette 2050 m 60-90° NW 100 m env. 
Le Tour 1431 m 30° NW très réduite 


Avant de discuter ces résultats, portons nos regards, du som- 
met de la Croix de Fer, vers l’avant-pays et, par la pensée, 
restituons à la topographie actuelle, ce que l'érosion a enlevé 
au relief prétriasique. 

Dans le bloc des Aiguilles Rouges, un sillon dû à l'existence 
du synclinal carbonifère de Salvan vient en droite ligne d’Ar- 
bignon à Finhaut. Là, il se coude et, de longitudinal qu'il était, 
il devient oblique et détermine l’ensellement de la Croix de Fer, 
profond de 200 m. entre Treutse à l’Aille et l'Aiguillette de 
Vallorcine. En arrière de cette vallée ancienne s'élève la falaise 
des Aiguilles Rouges ; en avant, moins élevé, le petit massif 
isolé de l’Arpille. Le tout plonge axialement vers le NE. 

Mais le versant SE de cet appareil montre des complications 
particulières. Remarquons qu’en deux zones, les plongements 


? Les plongements et directions marqués d’un * sont mesurés dans le 
parautochtone. 
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affectent une direction NW, c’est à dire que les couches s’en- 
foncent sous les Aiguilles Rouges et l’Arpille. Ce sont : 1° la 
région de Martigny-Combe où la série autochtone a disparu 
complètement par laminage, 2° la région de l’Aiguillette de 
Vallorcine et du Tour près d’Argentière où l’autochtone est 
très réduit. Partout ailleurs, les plongements se font vers le 
SE dans l’autochtone avec un minimum de 40° dans l’enselle- 
ment de la Croix de Fer. 

L'épaisseur de la couverture du massif Aiguilles Rouges- 
Arpille diminue de la Bâtiaz à Martigny-Combe et passe à zéro 
précisément quand le plongement devient NW. Elle progresse 
de nouveau à partir du col de la Forclaz, devient maximum 
dans l’ensellement de la Croix de Fer pour redevenir nulle dans 
la vallée de Chamonix quand les couches s’enfoncent une 
seconde fois sous les Aiguilles Rouges. 

Il se produit donc un balancement angulaire autour de la 
verticale coïncidant avec une variation régulière de l'épaisseur 
de l’autochtone. 

Qu'est-ce à dire, sinon que tout ceci résulte de l’inégale résis- 
tance opposée par l'infrastructure hercynienne à l'écoulement 
de la nappe de Morcles ? 

Au début de la phase insubrienne?, quand la nappe de 
Morcles, talonnée par le Mont Blanc, cherche à se frayer un 
passage entre la mâchoire des Aiguilles Rouges et les nappes 
supérieures déjà formées, l'écoulement est tout d’abord relati- 
vement libre. 

Mais, lorsque le Mont Blanc s'appuie contre l'obstacle, la 
section d'écoulement se resserre, augmentant les vitesses et les 
frottements. Les courants cherchent latéralement les sections les 
plus larges, les masses fluent de part et d'autre vers la dépres- 
sion axiale Mont Blanc-Aar et vers l’ensellement de la Croix de 
Fer. L’autochtone se décolle et s’amincit sur les surfaces expo- 
sées au choc, devant les culminations du rebord hercynien. 


! Ce phénomène se continue plus au sud, aux Rafforts près des Tines 
où l’autochtone est absent et au col de Voza. 

? E. ArGanD. Sur l’arc des Alpes occidentales. Eclogae Vol. XIV No 1, 
p. 172 et 189. 
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Ailleurs il s'empile en écailles ou se plisse moins violemment 
comme dans l’ensellement protecteur précité. 

Puis c’est le paroxysme. Le Mont Blanc chevauche l’avant- 
pays. L’écoulement est maintenant réduit au minimum. Les ré- 
sistances devenant maxima devant la culmination de l’Arpille 
et celle des Aiguilles Rouges de Chamonix, la pression qui 
accroît défonce l'obstacle, provoquant, par un retour en éven- 
tail, la formation de deux poches visibles à Martigny-Combe et 
dans la vallée de Chamonix'. L’autochtone est râclé complète- 
ment dans ces régions; le flanc renversé de la nappe de Morcles 
même n’est pas épargné et. au-dessus des Rappes, par exemple, 
c'est le cœur liasique de celle-ci qui vient s'appuyer directement 
contre l’Arpille. Là, les sédiments ont flué vers le NE le long de 
la cuirasse du massif ainsi qu'en témoigne la complication 
extrême des plis dans le vignoble de Martigny. 

Enfin vers le col de Balme, les bords de l’ensellement agissant 
comme emporte-pièce, cisaillent les calcaires échinodermiques, 
ne laissant subsister que ceux de la Croix de Fer et de la Pointe 
du Van protégés par la dépression. 

Les quelques observations qui précèdent nous ont none 
l’existence dans les Aiguilles Rouges d’une structure en éven- 
tail d'âge insubrien et nous ont permis de préciser l'influence 
du relief prétriasique dans la tectonique du synclinal de Cha- 
monix. Sous la Dent de Morcles, dans l’angle mort dù au 
synclinal carbonifère, selon l’heureuse image de Lu&gox*, les 
éléments autochtones, «inégalement déplacés se sont accumu- 
lés, tout comme le sable chassé par le vent s’accumule derrière 
les obstacles ». Cet angle mort, devenant un ensellement sous la 
Croix de Fer, joua un rôle plus actif qu’il nous a paru intéres- 
sant de signaler. 


* Il s’agit là de phénomènes comparables au retour cyclique et au char- 
riage latent décrits par Argand dans Le rythme du proplissement pennique 
et le retour cyclique des encapuchonnements. Bull. soc. vaud. sc. nat., 
t. XLVIII,.p. XXIV-XXVII, 20 mars 1912. 

? M. Luceon. Sur l'entraînement des terrains autochtones en dessous 
de la nappe de Morcles. C. R. Acad. des Se., t. 159; p. 192. 18 juillet 1914. 
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Séance du 17 février 1921. 


Alb. Brun. — Sur les péridots collechionnés de 1900 à 1906 
duns l'île de Zeberget (Mer Rouge) et appartenant à M. Ch. 
Haccius, à Genève. 


Le péridot bien cristallisé est depuis longtemps connu comme 
pierre précieuse. Il est très apprécié par les Orientaux et son 
usage remonte à la plus hauteantiquité. On entrouve dans lestom- 
beaux de l’ancienne Egypte. Il faisait partie de l’ornementation 
des bijoux sacerdotaux du Grand prêtre Juif, comme étant l’une 
des douze pierres précieuses, toutes différentes, du PecroraL". 

La bijouterie moderne le tient en grande estime. 

Il a été fait des parures superbes avec les péridots de l’île 
de Zeberget dont le gisement venait d’être découvert. Ces picr-- 
res vertes sont très appréciées des Arabes et Bédouins égyp- 
tiens, qui les considèrent comme amulettes et porte-bonheur. 

On affirme aussi que c'était une pierre favorite de S. M. 
Epouarb VIL roi d'Angleterre. 

Les cristaux de péridot étaient bien connus des minéralo- 
gistes du siècle passé. Mais l’origine des cristaux qu’ils mesu- 
raient, leur était totalement inconnue, et le matériel à leur dis- 
position peu abondant. On se contentait de les donner comme 
de provenance orientale. Cependant, DescLoiseaux indique l’E- 
gypte comme pouvant être leur pays de provenance. Dana, qui 
donne une synonymie des noms anciens, rapporte que PuNE 
parle d’une pierre de grande valeur que l’on trouvait dans une 
île de la mer Rouge. La découverte du gisement de Zeberget, 
vient confirmer ce dire. Mais l’on ne peut plus admettre l’argu- 
ment de Dana, lorsqu'il dit que le Topaziox de PriNE peutsignifier 
autre chose aussi que le péridot, parce que ce dernier nese trouve 
pas en cristaux assez gros pour être un {opazion (terme antique). 


Voir à ce propos Philologus Hebraeo-mixtus de Johannis Leusden, dis- 
sertatio XXVII:; De summo Pontifice : dans l’édition quarta publiée à Bâle 
en 1739: dissertation du 23 novembre 1659. Les noms et la position qu’oc- 
cupent les pierres précieuses y sont donnés en détail; on remarque « to- 
pazius » et « smaragdus ». 
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En effet, les échantillons collectionnés par M. Haccrus mon- 
trent que le péridot, à Zeberget, est souvent énorme. 

Vers l’année 1900, des Bédouins firent présenter à $S. A. le 
Kkhédive ABBas Hizmr, au Caire, un sac de pierres brutes diverses, 
récoltées par eux dans une île de la mer Rouge. Ils: dénom- 
maient ces pierres « émeraudes ». L’ile dite des « Emeraudes » 
se trouve du reste non loin de celle de Zeberget. 

Cette trouvaille ayant paru intéressante, le Khédive chargea 
M. Ch. Haccrus de déterminer la valeur de ces minéraux, et 
d'étudier l’exploitation possible de l’île. 

Une prospection fut d’abord faite par M. BeRGIER, ingénieur, 
puis M. Haccrvus se rendit lui-même à Zeberget, et à son retour 
organisa à Genève une taillerie de péridots. 

On constata sur place des traces nombreuses d’une exploitation 
très ancienne. Le lieu d’origine de l’antique pierre précieuse 
était donc retrouvé!. 

Ce gisement se trouve dans l’île de Zeberget, située dans 
la Mer Rouge par 23° 36’ L. N. et 36° 10° E: de Grw. 

Elle a une forme triangulaire, a 4 “/,, km carrés de superficie 
et 12 km. de pourtour. Elle est absolument désertique: pas 
d’eau, pas de végétation. Les collines de l’île semblent être d’un 
basalte rougeâtre altéré; il se pourrait qu'il y ait des roches 
acides, parce qu'on a trouvé un peu de quartz. L'île est par places 
bordée par un récif corallien ; il y existe une région d’alluvions 
et débris divers et c’est dans cette région là que, en creusant 
des puits, l’on découvre le péridot. Celui-ci se trouve dans des 
petits lits de terre rougeâtre (latérite) où le cristal se trouve 
faiblement engagé. Parfois le cristal est recouvert d’une légère 
couche blanche de carbonate de magnésie ; lorsque le cristal est 
fendu, une fine poussière de latérite pénètre dans la fente. En 
général, le plus souvent, les cristaux sont bien formés, toujours 
très gros, parfois brisés. Les cristaux qui sont troubles, ont 
cependant leurs faces parfaitement lisses et brillantes. Ils sont 
terminés aux deux extrémités des axes cristallographiques. Les 
cristaux très purs et limpides, utilisables dans la bijouterie, et 
doués d’une belle couleur verte, atteignent parfois des dimen- 


! Voir aussi : J. CouyarT, Bull. Soc. Min., 1908, p. 344. 
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sions considérables. Le rapporteur met sous les yeux de la So- 

ciété, grâce à l’obligeance de M. C. Hacaus, un cristal taillé. 

pour parure, ayant un poids de 70 karats, ainsi que deux ma- 

gnifiques cristaux absolument limpides, ayant les faces p très 
1 


développées, a! très brillantes, g* terne, puis b?,m, h', e*. Ces 
cristaux ont respectivement les poids de 339 et 347 karats. 
Ces deux échantillons sont réellement uniques dans leur genre 
et ont été choisis parmi plusieurs milliers de cristaux. 


Examen cristallographique. 


Les cristaux sont plutôt trapus, faces très bien développées, 
brillantes et planes, la zone mm est en général terne et un peu 
érodée. Il est remarquable que les cristaux même troubles, pré- 
sentent des faces d’une netteté si parfaite, que l'image de la 
fente du collimateur réfléchie par la face, est toujours unique, 
et peut être amenée à être aussi fine que l'on veut. Les valeurs 
angulaires peuvent donc souvent être mesurées avec une appro- 
ximation de 10 à 20 secondes seulement. 

Les faces p et a’ sont toujours développées. 


Les faces e' ete? sont souvent à répétition. Mais le cristal est 
si net que malgré cette répétition les valeurs des angles sont 
constantes. Cela dénote donc des conditions de permanence et 
de tranquillité tout à fait remarquables, pendant l’accroisse- 
ment du cristal ; le parallélisme des faces répétées est rigou- 


reux. La face b? est fréquente, e* petit, est plus rare. 

La zone mm est toujours rugueuse, #m petits, g! et g* bien 
développés, A! petit. 

Dans le tableau suivant, la position du cristal est celle adoptée 
par DesCcLoiseAux, C'est-à-dire p perpendiculaire à la bissectrice 
des axes optiques, le plan de ceux-ci étant le plan de la zone 


p, e!, e*. 
Les valeurs d’angles données ci-dessous sont toutes mesurées, 


et en regard, sont les valeurs calculées tirées du manuel de mi- 
1 


néralogie de Descroiseaux. Sauf pour l'angle b? positif sur a’ 
négatif, calculé par le rapporteur. 
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Valeur des angles des faces mesurés Calc. Br: Dx 
+ p  —p 18021” Dh pts 180° 
P a! 3803830" — 3993/30". . = 
» ) 38029”  — 38035/30” —  38°27’ 
» » 38028" es 
di 
p b ? 4203824" . 42038’ 
P ei 50046” dre RU 50245’ 
P e1 24039 — 24053 — 925000 . — 
» » 24050’ — 24057/37". — 24058 
1 
b* ETAT SUR 35045" 
1} 
b ? a! 20087, ble 2008/ = 2009/10/". A ReOCS 
» » 2002/36" — 2001’ — 19959. . — 
) » 2001/40" — 2002/50" — 2095” 
» ». 2O0PDIAST = 
Li 
MER TP TEST 102045’0" (Brun) 1020413720” 
(APT | 
b ? es 169 3 — 1603 — 1603/. 16° 4’ 
el e! sur g! 1300 8’ — 13004’. 1300 4” 
et ‘ _e? sur g! 112010” 1120 47 
hd x 
g2 EF eur (91940507 949 4° 
1 
"A el adj. 110900 7 =#170587 — "1 NPa SN TRE DRE 
a! ai sur h! 103° 130" — 103° 6’ 103° 6’ 


Propriétés optiques. 


Les indices de réfraction ont été mesurés à l’aide de prismes 


bien polis et orientés le mieux possible. 


Pour la raie D 1, 1 1R ne 
cristal un peu jaunâtre 1,6559 1,6734 —— 
cristal vert — 1,6714 1,6903 
cristal vert 1,65959 1,6708 — 


. Valeur de l’écartement des axes optiques. 


Pour toutes les valeurs suivantes de 2V, l'indice moyen adopté 
pour le calcul est de 1,6734. 
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Plaque I perpendiculaire à la bissectrice — plaque entre 2 
demi boules 


2V au verre rouge — 96955 
2V pôle obscur en lumière naturelle — 87° 6’ 
2V axes bleus en lumière naturelle = 87013 


Plaque Il perpendiculaire à la bissectrice — plaque entre 2 
demi boules. 


2V axes rouges en lumière naturelle — 87938’ 
2V axes bleus en lumière naturelle — 889 6’ 


Plaque II taillée sous une inclinaison telle que sa normale 
faisait un angle de 31° 45’ avec la normale à la face p. 

Un seul axe optique était visible dans l’air. — Les mesures 
dans l’air ont donné: 


2V au verre rouge — 88036’ 
2V teinte sensible — 88047 
2V bleu du sulfate de cuivre — 690 2° 


Le dichroïsme du péridot est sensible avec des plaques de 7 à 
10 millimètres d'épaisseur, on a : 


selon nm verdâtre jaunâtre 
selon np bleu vert. 


La couleur des cristaux varie un peu, les plus beaux sont d’un 
vert franc, d’autres sont assez pâles et un peu jaunâtre. Les plus 
appréciés en bijouterie ont une très belle teinte verte. 

L'analyse chimique a montré des traces de cuivre, de manga- 
nèse et de nickel. 

Une prospection minière effectuée sur l’île de Zeberget a du 
reste montré qu'il existait un gisement de minerai de nickel 
dont l'étude minéralogique détaillée n’a pas encore été faite. 


R. Caopar. — La génétique dans un croisement de poules. 


M. KR. Cuopar, expose des recherches qu'il a entreprises, avec 
l’aide de M'° E. Caopar, sur la génétique des races de poules 
Minorque noire et Orpington blanche. Les individus utilisés 
pour ces expériences provenaient de lignées sélectionnées et 
standartisées. Le croisement effectué, en prenant les précautions 


C. BR. Soc. phys., Genève, Vol. 38, 1921. 2 
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d'usage, d'isolement et de temps, s’est effectué entre un coq 
Minorque noir (PS) et une poule Orpington blanche (PQ) 
A F,, coqs et poules sont du même type, c’est-à-dire facies 
général orpington tant pour les G‘ que pour les ©, jambes 
courtes et port lourd ; il y a une grande uniformité. Le coq, vi- 
vement coloré, a le camail jaune doré brillant, les plumes du 
dos d’un beau jaune roux, celles de la selle pendantes, d’un roux- 
jaune plus vif, les couvertures moyennes des ailes d’un brun 
violacé-noir avec les plumes primaires plus foncées et à reflets 
verdâtres ; les plumes du plastron sont du type coucou gris 
avec taches gris-violacé noir ; queue ornée de faucilles abon- 
dantes et gracieusement courbées, quelques-unes noires avec 
reflets verdâtres, les autres grises avec taches transversales for- 
mant ce qu’on appelle « barré », tarses roses, crête grosse, sim- 
ple et dentée, oreillons plus petits que dans minorque. Les pou- 
les F, sont lourdes, à jambes courtes, à tarses ardoisés comme 
minorque, la teinte générale brun noir avec plastron brun plus 
clair, à plumes pailletées de noir, le dos noirâtre avec reflets 
bleuâtres; la crête importante, simple, dressée ou légèrement 
retombante, mais moins que minorque, les œufs sont de couleur 
intermédiaire. On obtient en somme une espèce de réversion 
avec des apports de couleur noire qui proviennent du minorque. 
On doit donc supposer que la coloration variée à F, est due à 
des facteurs latents dans les parents et que la combinaison met 
en présence (Théorie de la réversion de Cuénor). 

A F,, nous avons élevé 12 sujets, dont 7 cogs et 5 poules ; des 
coqs l’un est blanc pur, les autres colorés plus ou moins vive- 
ment, des poules l’une est noire, les autres blanches (réversion 
qui se maintient et s’accuse). On voit donc les poules revenir 
aux types parents pour ce qui est de la coloration, tandis que 
sauf le blanc, les autres 6 coqs montrent des caractères de colo- 
ration non manifestés dans les parents. (PQ Pc). — La poule 
noire à F, (Q')a le facies lourd orpington, les tarses ardoisés 
minorque, la crête nettement minorque femelle, c'est-à-dire pen- 
chée ; les œufs sont jaune brun, du type orpington. Des poules 
blanches Q*?, Q*, O, c’est-à-dire trois, ont le facies plutôt mi- 
norque, les pieds ardoisés, mais la crête courte et dentée or- 
pington, une seule à crête un peu plus développée, les œufs co- 
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lorés, la dernière plas lourde (orpington) © ° a les tarses roses, 
mais la crête, bien développée et pendante, est du type minorque 
femelle, les œufs gros presque blancs comme minorque. 

Des coqs, le seul blanc pur est à tarses roses et comme il a 
tout à fait le facies minorque, il correspond à un Minorque 
blanc mais extrait d’un croisement, c'est G". 

Le second est du type F,, sauf en ce qu’il est un peu plus clair 
pour ce qui est des plumes du plastron et les faucilles de la 
queue qui sont terminées par une tache fauve, les tarses sont 
roses comme celle du père (F,). Le troisième (G‘) est, pour ce 
qui est de la couleur et même de l’apparence générale une réver- 
sion au type sauvage Gallus bankiva'. On admire la richesse et 
la beauté de son coloris avec le camail jaune doré brillant, le dos 
roux fauve brillant et les plumes pendantes de la selle de cou- 
leur dorée qui s’opposent aux tons plus foncés du plastron tacheté 
de brun foncé et du ventre brun bistre, tandis que les primaires 
sont foncées avec extrêmités rousses et base à reflets métalli- 
ques ; les faucilles sont particulièrement brillantes avec leurs 
reflets verts. Le quatrième G* lui ressemble, mais le plastron n’a 
pas de taches et commele ventre il est roux avec tons grisâtres, 
tandis que les plumes faucilles vertes ont un large liseré de cou- 
leur tuile, les tarses ardoise. Le cinquième est tout aussi beau 
mais plus sombre de couleur, avec plumes plus noires avec 
reflets bleus, surtout dans le plastron et l'abdomen, tandis que 
le camail et le dos montrent des plumes jaune doré ou orangées, 
les faucilles sont à reflets bleus et verts, les oreillons gros et 
blancs. 

Les G° et œ° sont beaucoup plus clairs, ocre bistre ou ocre 
tirant sur le rose, à plastron coucou, à plumes primaires des 
ailes ocre rougeâtre, à faucilles gris violacé et à large liseré 
ocre rosé, tarses roses. En résumé à F, on a pour les coqs ma- 
jorité de formes colorées, polymorphisme de coloration allant du 
« bankiva » foncé G, par le « bankiva » brillant G'*, au « ban- 
kiva » roux pour aboutir par le G°? (hybride du type F,) aux 
formes moins vivement colorées (coucou) G° G?, avec une forme 


1 Je dois à l’obligeance de M. le Dr J. Carz, la communication d’une 
partie de la bibliographie zoologique, ce dont je le remercie. 
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g=: semblable à la race déjà connue Minorque blanc à tarses 
roses. Seulement ici la coloration blanche a été extraite de l’Or- 
pington (P ® ) blanc. 

Comme le montre le diagramme suivant, les caractères des 
parents (PO et PS), pour ce qui est du facies, crête, cou- 
leur des tarses, couleur générale ont été distribués à F, ce qui 
montre leur dissociation. A côté de cette dissociation on voit 
apparaître le caractère inattendu de la coloration sauvage mais 
qui à F, n’est dévolue qu'aux coqs, l’un seul étant récessif pour 
ce qui est de la coloration blanche. 


Parents (P) 
PJ noir x © blanche 


F, 
Génération uniforme : 

Coloration complexe jaune, roux, brun, violacé noir rappelant l’es- 
pèce sauvage, mais avec association du noir de P d' ; disjonction de 
la couleur des tarses qui passe (ardoise) de P Ç à F, © ou (rose) de 
DORE he cn 

F, 


Génération polymorphe 


A. Répartition de la couleur des tarses. 


Tarses ardoisés Tarses blancs 


PRO ROSE % 


ce É * ge 4 d*° Fou Fa 


B. Répartition de la couleur du plumage. 


Blanc Coloré Noir 


Q? O3 O1 E5 e 


. M À de ” di 7 bi d° d* 
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Répartition du faciès !. 
Orpington Minorque 
Q! 6° Q2 O3 O1 


d° &? d* d'!  d d° cd}! 


Cette étude qui sera poursuivie pour déterminer la constitu- 
tion des phénotypes F, apporte une nouvelle contribution à 
l'étude de la réversion dans les races de poules?, de l’origine 
possible du Minorque blanc etc. Elle montre aussi que les races 
les mieux définies et en apparence stables possèdent par dessous 
les caractères exprimés, des facteurs sous-jacents qui se com- 
binant avec d’autres facteurs, amenés par le croisement, 
déterminent la manifestation de nouveaux caractères ou pro- 
voquent un phénomène de réversion plus ou moins complet. 


A. Lenpner.— Le parasitisme du Spinellus macrocarpus 
Karsten. 


Parcourant les bois d’Yvres, en automne passé, je trouvai, 
sur une petite Agaricinée, le Mycena epipterigia, une Mucorinée 
parasite à sporanges noirs brillants portés sur des filaments 
dressés qui sortaient de tous côtés semblables à des épingles 
piquées en tous sens sur une pelote. Frappé par l'aspect curieux 
de cette Mucorinée qui ne manifestait pas de sensibilité géotro- 
pique, je l’emportai au laboratoire afin de la déterminer. Il 


! Cette appréciation est un peu incertaine pour G'* et Q3. 

* Darwin, Ch. The variation of animals and plants under domesti- 
cation (1868). 

Ewarr, J. Experim. Contributions to the theory of heredity (1901). 

Davenrorr, The new views about reversion. Proceed, Am. Phil. Soc. 
XLIX (1910) 291-296. 

Baresox, W. et Puxnerr. Reports to the Evolution Commitee, Royal 
Soc. (1902-1909). 

Davexporr. Inheritance in domestic Fowls, Public. 121, Carneg. Instit. 
IT (1909). 
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s'agissait d’un Spinellus, dont je fis un dessin et des mensura- 
tions, puis J'essayai de l’ensemencer sur divers milieux artificiels 
tels que pain stérilisé, moût de raisin agarisé etc. Ces premiers 
essais ne donnèrent aucun résultat et je considérais, selon l'avis 
de Vax TreGnEem, que cette espèce étant parasite, 11 était impos- 
sible de la cultiver. 

Quelques semaines plus tard, lors d’une excursion de la 
Société mycologique à la «Violette» près d’Arzier (Vaud), un de 
nos collègues, M. le D° Wikr attira mon attention sur un 7richo- 
loma terreum complètement envahi par une moisissure. Je n’eus 
pas de peine à reconnaître le même champignon, grâce aux 
dessins et mesures de spores effectués auparavant, mais cette 
fois je résolus d’essayer de cultiver le parasite sur une infusion 
agarisée de Tricholoma terreum, en même temps que sur d’autres 
milieux artificiels. Tous ces milieux ensemencés à l’aide de 
spores restèrent stériles, sauf l’infusion de Tricholomes, sur 
laquelle j'eus la satisfaction, après une attente de 7 semaines, 
de voir apparaître de nombreux sporanges. 

J'avais pensé tout d’abord qu'il s'agissait du Spinellus fusiger 
décrit par Van Tregxem!, car il s’en rapproche par la grandeur 
des ses spores, mais un examen plus attentif me persuada que 
mon champignon était plutôt le Spinellus macrocarpus Karsten?, 
qui diffère de l’espèce de Van TrecneM parce qu'il ne possède 
jamais de mycélium aérien spinescent ni de zygospores. 

Vurzzemix * considère cette espèce comme hétérothallique, car 
il pense que les zygospores observées par lui sur un Znocybe 
attaqué par le $. chalybeus résultent de l’association de cette 
espèce avec le S. macrocarpus. Cependant la question de la 
sexualité de cette dernière espèce reste encore à élucider. 

En ce qui concerne la grandeur et la forme de ses spores, le 
Sp. macrocarpus présente un polymorphisme remarquable qui 
explique les divergences que nous trouvons, à ce point de vue, 
chez divers auteurs. Selon Vuizzemix les spores répondent à 
deux types : 1° Type rhombosporus mesurant 42-46 w de long 
sur 10-11 w de large; ces spores germent rapidement tandis 


! Van TIeGHEM. Ann. des Sc. nat. 6e série T. I (1875). 
? Karsren. Myc. fenn. IV (1878) 78. 
* Vuizemin. Ann. myc. III (1905) 155-159. 


Li 
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que celles du 2° type, plus larges, plus losangiques, mesurant 
34-48 u sur 18 uw; cet auteur n'en a pas observé la germination 
et il pense qu'elle ne se produit qu'après un certain temps de 
repos. 

Les cultures que j'obtiens actuellement sur le pain stérilisé me 
permettent de caractériser cette espèce tout d’abord par l'absence 
de mycélium aérien spinescent, puis par ses sporangiophores 
atteignant 1 em à 1,5 et même 2 cm de haut sur 30 w à 60 w 
d'épaisseur. Non cloisonnés au début, ils le deviennent dans les 
cultures plus âgées en prenant une coloration brunâtre brillante 
rappelant Phycomyces nitens. Les sporanges atteignant 170 w 
de diam. (120-130 selon Karsren) ont une membrane excessive- 
ment mince se délitant très facilement, de sorte qu'il est très 
difficile de pouvoir observer un sporange entier. Les columelles 
sphériques, ovales ou en cloche, mesurent 100-140 x de large 
sur 110 à 140 w de haut, jaunes ou brunâtre-clair. Les spores 
de couleur bleu d’ardoise, fusiformes, 49-44 w de long sur 12- 
14u de large, d’autres en navicules plus larges 50-52 w sur 18 
à 20 w, d’autres enfin très allongées 56 w sur 10 w de large, sont 
donc très variables de forme et de grandeur. Les zygospores 
sont inconnues. 

En consultant la collection mycologique de l’'Herbier Boissier, 
J'ai trouvé des exsiccata, récoltés par FucxeL, du Spinellus fusi- 
ger et du S. macrocarpus, ce qui m'a permis d'identifier défini- 


tivement cette dernière espèce. 


La culture pure obtenue sur une décoction de Tricholoma 
nudium agarisée a été le point de départ d’autres expériences 
qui consistèrent d’une part à vérifier le saprophitisme de ce 
champignon, d'autre part à étudier sa façon de se comporter 
vis-à-vis de la lumière et de la pesanteur. 

Dans une première série d'expériences, j'ensemençai le cham- 
pignon sur moût agarisé, sur une infusion de fumier gélatinisée, 
sur pain stérilisé, enfin sur l’infusion agarisée de Tricholome. 
Après 12 jours, j'obtins un développement sur les deux derniers 
milieux et rien sur les premiers. Je remarquai aussi que les 
ensemencements effectués à l’aide du mycélium donnaient des 
résultats dans un temps beaucoup plus court qu'auparavant. 
Je me suis donc demandé s’il était indifférent d’ensemencer le 
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mycélium ou les spores; pour vérifier ce point, j'inoculai le 
champignon dans la série des milieux suivants : 


Milieu de culture Ens. du mycélium Ens. des spores 
19 Pain stérilisé Culture le 5e jour rien 
20 Pomme de terre stérilisée » le 8e jour rien 
30 Moût agarisé Faible développement rien 
49 Carotte stérilisée » le 12€ jour rien 
50 Bouillon de viande gélat. Culture le 8e jour rien 
60 Lait (liquide) » le 12e jour rien 
79 Serum de lait agarisé » . le 8e jour rien 
80 Fumier de cheval Faible dévelop. le 8 jour. rien 
90 Infusion de fumier gelat. Très faible le 8e jour. |. rien 


100 Infus. de tollybia velutipes | Cult. abondante 5e jour | Cult. clairsemée 5e jour 


Il ressort de ces expériences que tandis que les spores ne don- 
nent aucun résultat après une vingtaine de jours de culture, le 
champignon inoculé au moyen de son mycélium se déve- 
loppe parfois très rapidement (après 5 jours dans certains mi- 
lieux). Cependant les milieux sucrés (carotte, moût agarisé) qui 
sont favorables au développement de la plupart des Mucorinées 
sont ceux qui conviennent le moins au Spinellus macrocarpus. 
Un premier point intéressant à constater, c’est que tandis que 
les auteurs considèrent comme impossible la culture de ce para- 
site, on parvient, en transportant son mycélium sur différents 
milieux, à lui faire prendre des habitudes de saprophyte. Je 
remarque de plus que le parasite se laisse pour ainsi dire réédu- 
quer, car dans les derniers ensemencements il met beaucoup 
moins de temps à se développer ; les dernières cultures sur pain 
stérilisé se sont développées en quatre jours, tandis que les an- 
ciennes avaient mis 12 jours, puis 8 et 5 jours. 

Les spores sont-elles vraiment incapables de germer sur ces 
milieux stérilisés ? ou bien doivent-elles passer par une période 
de repos ? C’est ce que des expériences ultérieures nous appren- 
dront. 

Je ne suis pas certain que le résultat positif obtenu en énse- 
mençant les spores sur l’infusion de Collybra, ne soit pas enta- 
ché d'erreur, car il se pourrait que des fragments mycéliens ou 
de sporangiophores aient été entraînés en même temps que les 
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spores. Je suis d'autant plus porté à le croire que les expé- 
riences suivantes ont été faites en prenant toutes les précau- 
tions pour ne toucher que l'extrémité du sporange. Ces essais 
de culture ont pour but de vérifier si le parasite peut vivre in- 
différemment sur n'importe quel champignon ou s’il manifeste 
une certaine spécificité. 


Champignons Mycélium Spores 

Boletus edulis infusion agar. rien rien 
Champignon + eau rien rien 
Champignon épuisé développement rien 
Hydnum imbricatum infusion mycélium rien 
Champignon + eau rien rien 
Amanita vaginata fort développement rien 
Lactarius vellereus rien rien 
Russula delica développement rien 
Tricholoma terreum développement rien 


Il résulte de ces expériences que le mycélium ne peut se dé- 
velopper indifféremment sur toutes les espèces de champi- 
gnons : sur certains d’entre eux, il ne se développe que si une 
partie des substances solubles sont éliminées (Bolet épuisé ; in- 
fusion d’Aydnum):; sur l'Amanita vaginata et le Tricholoma 
terreum, il se développe fort bien ; quand aux résultats des cul- 
tures à partir des spores ils ne sont pas définitifs, car nous 
avons vu que notre première expérience sur l’infusion de 77r12- 
choloma nudum avait demandé plusieurs semaines. Aussi ne 
considérerons-nous pas ces recherches comme terminées. Bien 
au contraire, je me propose de les poursuivre encore en em- 
ployant des milieux artificiels dans lesquels je ferai varier les 
substances nutritives de nature chimique définie, tels que 
hydrates de carbone, acides organiques, acides aminés pep- 
tones, etc. 

J'ai ensuite entrepris d’autres expériences afin de me rendre 
compte dans quelle mesure le Spinellus macrocarpus était sen- 
sible à l'influence des rayons lumineux ou de la pesanteur. Pour 
cela, j'ai mis à l'obscurité une culture sur pain, en ayant soin de 
renverser le flacon. Le champignon ne manifeste aucune cour- 
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bure géotropique. En comparant deux cultures, l’une en position 
normale, l’autre renversée, on ne perçoit aucune différence. 
Pourtant on peut remarquer dans les deux cultures que certains 
sporangiophores manifestent une courbure du côté externe de 
la colonie. La cause de cette courbure nous échappe pour le mo- 
ment. ELFVING", qui a étudié ce phénomène chez Phycomyces, 
pense qu'il s’agit d’une action chimiotropique ou aérotropique 
due aux parois du verre. ERRERA?, qui a étudié les mêmes phé- 
nomènes, pense que l’action à distance a comme cause l’hygros- 
copicité. Supposant un effet électrique du verre, j'ai isolé celui- 
ci d’une couche de paraffine, en coulant cette substance à la face 
intérieure du flacon. Je n’ai remarqué aucun changement, aussi 
je me demande s’il n’y aurait pas lieu de supposer une action 
répulsive électrique de chacun des sporangiophores. 

En laissant arriver sur la culture un rayon lumineux, la plu- 
part des sporangiophores ne manifestent aucune courbure pho- 
totropique. Quelques rares filaments, ceux qui croissent parti- 
culièrement vite s’incurvent pourtant dans le sens du rayon inci- 
dent. 


Résultats et conclusions. 


En ensemençant les spores du Spinellus macrocarpus tout 
d’abord sur l’infusion de Tricholoma terreum, la Mucorinée s’y 
développe après un temps assez long ; puis, son mycélium trans- 
porté sur divers milieux, on parvient à le faire vivre en sapro- 
phyte. Les spores par contre, ne semblent pas capables de germer 
immédiatement sur des milieux stérilisés. Doivent-elles passer 
par une période de repos ? C’est ce que les recherches ultérieures 
établiront. Enfin, le Spinellus macrocarpus ne manifeste aucune 
sensibilité géotropique, et ce fait présente quelque analogie 
avec d’autres parasites phanérogames tels que le gui (Viscum 
album). Il est aussi très faiblement phototropique, car ce n’est 
que sur les sporangiophores à croissance plus rapide que l’on 
perçoit une courbure du côté de la source lumineuse. 


1 ELrvinG, F. Phycomyces und die sogenannte physiologische F'ernwir- 
kung. Oefversigt of Finska Vetenskaps-Societeten Fôrhandlinger (1916-17), 
59, Afd. A., Nos 18-56. 

? L. KrrERA. Recueil de l’Inst. bot. Leo Errera. T. VI. (1906). 
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Séance du 3 mars 1921. 


A. C. F. d'Érerxon. — Les différentes instances des forma- 
hons squelettiques. 


Chez les organismes arrivés à un certain degré de différencia- 
tion, les trois feuillets embryonnaires primordiaux sont suscep- 


tibles de se fournir à eux-mêmes leurs moyens de soutien. Ceci 
peut se résumer de la façon suivante (voyez Tableau 1) : 


TABLEAU I 


kératinogène 
Substances + onychinogène 
ECGTODERMIENS chitinogène, etc. 
Tissus névroglique, etc. 
Substances | cellulosigène, etc. 
ENDODERMIENS 
Tissus chordal, etc. 
 SQUELETTES 
hyalinogène 
collagène 
Substances { chondrinogène 
ostéinogène 
MESODERMIENS élastinogène, etc. 
scléraux 
Tissus chondraux 


dentinaires 
ostéaux, etc. 


Les dérivations endo- et ectodermiennes se comprennent faci- 
ement, et n'ont pas donné lieu, dans la pratique, à un aussi grand 
nombre de diversifications que celles engendrées par le méso- 
derme, dans le milieu intérieur ; aussi, est-ce de ces dernières 
que nous allons nous occuper, ici, plus spécialement. 

Nous essayons de synthétiser, dans une vue d'ensemble, les 
notions, plutôt éparses et mal coordonnées, telles qu’on les 
trouve dans la littérature scientifique et dans les traités d’ana- 
tomie humaine et comparée. 

De plus, il y a une nécessité urgente à avoir une terminologie 
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uniforme, pour désigner les diverses instances et les diverses 
modalités réalisées dans les formations squelettiques mésoder- 
miennes de la série animale. Seule l’embryologie est en mesure 
de préciser, par la méthode génétique, l’origine et le mécanisme 
de formation de ces diverses instances. 

Dans leurs évolutions successives, les formations squelettiques 
passent par une série de phases parfaitement déterminées, que 
nous pouvons préciser au moyen du tableau synoptique sui- 
vant (voyez Tableau IT) : 

Les instances principales du squelette mésodermien peuvent 
venir successivement occuper, par substitution, le même 
lieu anatomique; mais, en se remplaçant mutuellement dans 
un ordre progressif, régulier et allant du simple au composé : 
c'est-à-dire avec un nombre d’intermédiaires gradués, tou- 
jours plus nombreux, et occupant en même temps un terri- 
toire de plus en plus restreint. De plus, les diverses instances 
inférieures peuvent subsister, chacune pour son compte, côte 
à côte, avec des stades évolutifs plus élevés. De là résulte, par | 
un grand nombre de combinaisons possibles, l'immense variété 
de composition anatomique des diverses régions d’un même 
organisme supérieur ; et à côté de tissus d'ordre tout à fait 
inférieur (tissu conjonctif non différencié, tissu myxomateux, 
tissu conjonctif non modelé), on peut, à chaque instant, enre- 
gistrer, dans un semblable organisme, la présence de pièces sque- 
lettiques constituées par des tissus de plus en plus différenciés 
(tissus aponévrotiques, ligamenteux, tendineux, périostiques, 
périchondraux, dentinaires, ostéaux et chondraux divers, etc.) 
Donc une fraction importante de ces instances inférieures 
est restée en survivance, sans se transformer, à côté des autres 
parties, qui ont subi une transformation ascensionnelle dans 
une série d’adaptations progressives, de plus en plus différen- 
ciées et de plus en plus élevées. 

Il découle de ce que nous venons de dire que chacune de ces 
instances peut être définitive ; c’est à dire sans transformation 
ultérieure ; ou bien être #ransitoire, en subissant par la suite, 
des mutations conduisant à des instances plus élevés. 

Nous étendons à toute la série des formations squelettiques 
cette notion de fransitoire et de définitif, qui n’a guère été 
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appliquée, jusqu’à aujourd'hui, qu'aux cartilages transitoires et 


définitifs, et comme idée tout à fait restreinte se rapportant à 


un cas particulier. 
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Résumons par un tableau synoptique (Tableau IIT) cette con- 


nous aurons la gradation progressive suivante, com- 


ception 


prenant sept stades d'évolution 
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En systématisant, dans une terminologie uniforme et procé- 
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dant d’étymologies logiques, les dénominations des stades d’évo- 
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lution, nous obtenons une vue d'ensemble facilement compré- 


hensible de tous les cas particuliers. 


Deux figures, empruntées à une très grande série de dessins 
se rapportant à ce sujet et exécutés par nous, rendront compré- 


tant. “RÉ TS ES ds nn ét. à. 


Fig. 


R 


SÉANCE DU 3 MARS 


2. — Embryon de pore. 


ri 


pvc E 


4 


Sal 


_32 SÉANCE DU 3 MARS 


hensible ce que nous venons de dire. La première (Fig. 1) repré- 
sente une coupe frontale de la tête d’un embrvon humain de 
13 mm (de l’apex au coccyx) et d’environ 5 semaines. On y 
voit très nettement, sous forme d’un fin pointillé, tout le Pros- 
cleron. La seconde figure (Fig. 2) fait voir, dans la région maxil- 
laire inférieure, les vestiges très nets du Proscleron, entouré 
d’un Properiscleron général, et, dans cette ébauche ainsi cir- 
conscrite, ont pris naissance le Chondron et le Perichondron du 
cartilage de Meckez, ainsi que le jeune os du maxillaire infé- 
rieur ; toutes deux entourées des ébauches promyales des mus- 
cles masticateurs, sous forme de grandes masses encore d’un 
seul tenant et non encore individualisées en muscles séparés et 
distincts. 

Disons, pour terminer, que la cause de l'orientation et de la 
distribution de toutes ces parties anatomiques doit être, avant 
tout, cherchée dans les lignes de forces (de tractions et de pres- 
sions), dans lesquelles les cellules viennent s’insérer régulière- 
ment, tout en orientant leurs fuseaux caryocinétiques de divi- 
SION. 


Arnold Picrer et M°° Ferrero. — Recherches de Génétique 
dans des croisements de Cobayes. (E° partie). 


Nous avons donné, dans la séance du 15 mars 1917, un résu- 
mé des premiers résultats de recherches de génétique avec des 
Cobayes, commencées en 1915 et continuées depuis lors ; il con- 
vient de compléter aujourd’hui les résultats de ces recherches. 

P. Les deux races croisées sont : 1° le vulgaire Cobaye, coloré, 
caractérisé par la coloration et les poils courts, tous en direction 
antéro-postérieure ; nous l’appellerons «ordinaire coloré poils 
courts », (0. €. p. €.). 2° L’Angora albinos, auquel nous pensons 
pouvoir attribuer deux caractères également, l’albinisme et la 
longueur des poils, dits tourbillonnants ou en verticilles. 

L'hybride F,, provenant du croisement entre les deux races 
précitées, est toujours irrévocablement un Cobaye coloré d’un 


! Recherches sur l’hérédité mendélienne chez les Cobayes. Arch. Se. phys. 
et nat. T. 43, p. 436-439, 1317. 
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type nouveau, à rosettes, que nous appellerons le double rosette 
coloré poils courts (d. r. €. p. €.). 

Nous renverrons pour la description détaillée de ces deux 
races et de l’hybride, ainsi que celle destypes F, qui en provien- 
nent, au communiqué du 15 mars 1917". 

Nous étudierons aujourd'hui la descendance directe des hy- 
brides croisés par eux-mêmes (F, >X<F,); celle-ci est représentée 
(F,) par 18 types diftérents*, 9 colorés et 9 albinos ayant les 
mêmes caractères de disposition des poils, dont on trouvera 
l'indication et la répartition numérique au tableau annexé. Is 
comportent, outre letype grand-parental et le type hybride, des 
individus à poils courts et à poils longs, d’autres avec simple 
rosette antérieure ou postérieure, etc., dont la désignation est 
donnée par un ensemble de lettres indiquant leurs caractères 
(par exemple d. r. €. p.1., double rosette coloré poils longs : 0. 4. 
p. ce. ordinaire albinos poils courts, etc.). 

La descendance d’un Angora albinos croisé avec un ordinaire 
coloré à poils courts. telle qu’elle se trouve résumée au tableau, de- 
mande à être étudiée sous trois faces différentes. 

1. Nous considérons d’abord simplement le croisement entre 
un Cobaye coloré et un albinos. L'hybrideF, , n'étant représenté 
que par des individus colorés, montre que la couleur est domi- 
nante; aussi voyons-nous. à la génération F,, que tous les albi- 
nos”, récessifs (indiqués en italique), croisés entre eux, quels que 
soient leurs caractères de pilosité, sont homozygotes par l’albi- 
misme. Parmi les colorés, nous voyons qu'il y en a un certain 
nombre de dominants hétérozygotes (n° 2 et 3), tandis que 
d’autres sont dominants homozygotes. 

2. Une autre face du problème consiste à déterminer quels 
sont les facteurs ou demi-facteurs qui interviennent pour for- 
mer les rosettes, dont il est difficile de se rendre compte au 
moyen des données actuellement acquises. Nous reviendrons 
sur cette question une fois qu’elle sera éclaircie. 

! Loc. cit., p. 437. 


° 


* En 1917, il ne nous était sorti, des croisements F, >x< F, que 14 types. 

# Les chiffres indiqués au tableau ne représentent que ceux des types 
croisés par leur semblable. Nous avons institué toute une série de croise- 
ments supplémentaires entre types albinos différents, dont les chiffres con- 
firment ceux du tableau. 


C. R. Soc. phys., Genëve, Vol. 38, 1921. 3 
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3. Enfin, nous avons poursuivi l’étude de la descendance di- 
recte, c’est-à-dire en croisant chaque type de F, avec son sem- 
blable; ce sont les résultats à ce jour de cette série qui sontin- 
diqués au tableau. Nous en retiendrons les points suivants : 

F,. L'hybryde d. r. c. p. c. croisé par lui-même, donne un cer- 
tain nombre d'individus (n° 1, 2, 9, 10 et 11) chez lesquels le ca- 
ractère rosette est disjoint et d’autres (n° 2, 4, 6, 8, 11, 13, 15 et 
17) où le caractère poils courts l’est également ; nous sommes 
ainsi amenés à considérer une #iple dominance (couleur. poils 
courts, rosettes) dont la dernière provient de l’hybride. Par 
contre, nous considérerons comme caractères récessifs les poils 
longs, l’albinisme et l'absence de rosettes. 

F,. D'après ces données il devient facile d'établir la descen- 
dance de chacun des 18 types croisés par son semblable comme 
étant respectivement une confirmation de la loi de MENDEL. 

Le type hybride n° 3, qui possède la triple dominance et qui 
est par conséquent le plus hétérozygote de tous les F,, doit 
théoriquement se comporter de la même façon que l’hybride F,, 
c’est-à-dire qu’il doit redonner, dans la même proportion, outre 
son semblable, les 17 autres types, qui tous lui sont récessifs au 
moins par un caractère. 

C’est ce que confirment nos résultats. Ainsi l’hybride F, xX< 
F, donne, entre autres : 


ae 101 Up F8) dix el ps €! she 
dérrapolt ti rire Gip.rcuMiete 


ce dernier, redonnant à F,, partie de d. r. à. p. c. et partie de 
0: @: P.:C: 

D'autre part, les chiffres des individus de F, reproduisent 
assez exactement ceux de F,. 

L’o. c. p. c. (n° 1), chez lequel le caractère rosette est disjoint, 
fonctionne comme dominant seulement du caractère poils longs. 
Sa descendance donne */, de courts et '/, de longs, ce qui con- 
firme encore la théorie; les portées obtenues sont assez nom- 
breuses pour confirmer la disjonction définitive du caractère 
rosette. 

Quant au type n° 2 (0. c. p. 1.), qui constitue une nouveauté, 
c’est-à-dire un organisme ne ressemblant à aucun des parents 
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et grands-parents, il fonctionne comme récessif par la longueur 
des poils et comme dominant par la couleur. C’est pourquoi il est 
représenté par des homozygotes colorés longs, purs, (!/,) dont nous 
avons pu éprouver l'homozygotie jusqu'à F;,et des hétérozygotes 
coloré longs (*/,), donnant (F,) partie de colorés et partie d’albi- 
nos, les uns et les autres à poils longs. 

Pour ce qui est des autres types colorés à rosettes (d. r. c. p. 
1. et les simples rosettes, courts et longs) l'étude de leur descen- 
dance n’a pas encore été poussée assez loin pour nous amener à 
des conclusions. Nous ferons remarquer cependant les n°° 4 et 
6, qui sont des combinaisons, où le caractère récessif (poils longs) 
redonne le caractère dominant (poils courts). En outre, nous 
pensons devoir considérer les n° 5, 6, 7 et8, chez lesquels le 
nombre des rosettes est diminué de moitié, comme des demi- 
récessifs en ce qui concerne ce caractère. 

Les n°* 9 et 10 (Angora coloré et 0. a. p. c.) offrent un remar- 
quable exemple du passage d'un des caractères des grands- 
parents sur l’autre (couleur sur Angora albinos et albinisme sur 
ordinaire coloré). Le type Angora coloré est récessif par la lon- 
eueur et le tourbillonnement des poils ; serait-il représenté seu- 
lement par des homozygotes? C'est probable. Toujours est-il 
que nous n'avons obtenu de ce croisement que des Angoras 
colorés jusqu'à F,, sans avoir eu la possibilité d'aller plus loin. 
: L'examen de la descendance des albinos nous amène aux mé- 
mes conclusions que pour les colorés. 

Au n° 10, l’o. a. p. c, chez lequel, ainsi que le prouve un nom- 
bre suffisant de portées, les caractères rosette et couleur sont 
définitivement disjoints, ne fonctionne plus que comme domi- 
nant du caractère poils longs ; aussi sa descendance donne-t-elle 
des courts et des longs dans une proportion de */, sur ‘/,, mais 
qui sera vraisemblablement ramenée à */, sur ‘/, avec l’augmen- 
tation du nombre des naissances dans cette série. Nous ferons 
remarquer encore un exemple de combinaisons (n° 13) où le 
caractère récessif (poils longs) redonne le dominant (poils courts). 

Très intéressant est le type n° 11, 0. 4. p. L., qui est une nou- 
veauté remarquable par ses caractères ; cet organisme est ériple- 
ment récessif (albinisme, poils longs et absence de rosettes) aussi 
n'y a-t-il rien d'étonnant de le voir surgir dès le début (K,) 
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comme race pure, dont nous avons pu éprouver l’'homozygotie, 
jusqu’à F,. L'apparition de cette nouveauté (de même que celle 
représentée par l’homozygote n° 2) prend de l'importance dans 
la question de l’évolution, puisqu'elle démontre la possibilité, 
par des croisements mendéliens, de la création d’une race nou- 
velle, pure, capable de faire souche. 
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Reste à examiner maintenant l'absence du type grand- 
parental Angora albinos qui, bien qu'ayant été inscrit sur la 
liste des descendants de l’hybride F, >XF,,ne nous est pas 
encore sorti’. On ne peut guère envisager qu'il soit exclu de 
cette descendance ; aussi pensons-nous le voir surgir un jour 
avec l’augmentation du nombre des portées. 


G. Tieroy. — Sur la transmission d'un effort tournant cons- 
tant dans les mécanismes à ressort. 


1. — Le présent travail vise à l'édification d’une théorie nou- 
velle de la courbe directrice de la fusée, dans le cas où elle est 
employée pour compenser l’affaiblissement dû à la détente d’un 
ressort moteur dans la transmission d'un effort tournant cons- 
tant. 


Cherchons à réaliser, au moyen d’un ressort de torsion en- 
fermé dans le tambour T,, l'équilibre indifférent d'un tambour 
T, tournant autour d’un axe fixe 0, et sollicité par un moment 
M,(a); M,(c) est une fonction quelconque de l'angle de rotation 
«: un fil s’enroule sur T, circulairement, et sur T, sur une 
retraite, appelée fusée. Lorsque T, a tourné d’un certain angle 
a, T, se trouve armé d'un angle w; © est une fonction de «. 
Le moment de la tension du fil par rapport à l'axe O, est une 
fonction M, de «©. et par conséquent de & ; on peut écrire : 


1 Il s'obtient dans une très large proportion, en accouplant l’hybride F, 
avec l’Angora albinos P. 


38 SÉANCE DU 3 MARS 


IMV= Mo) =. Ms le) = #0, 


(a) 


en posant 


L'énergie potentielle du ressort T, est alors : 


©) 
E TE, fa (e) du . 
(A) 


0 


Désignons ensuite par g(«) et w(«) les moments des frotte- 
ments des tambours autour de leurs axes ; nous pouvons même 
considérer que ces fonctions comprennent les efforts, très faibles, 
des résistances passives autres que les frottements. 

L’équation de l’équilibre indifférent, de «, à «, dans le cas où 
T, va l'emporter, s'écrit alors comme suit : 


[74 w a: © 
fn toids = fu) du — [o(x) da + d{w)dw] = 0. (1) 
do [As ; 


Lo » 0 
Posons encore : 


x, [AU 


[o (x) da + Ÿ(w) dw] — [Pal : 


apr 


cette fonction b(«) est très complexe; on ne la connaît pas ; tout 
ce qu’on peut affirmer, c’est qu’elle est sensiblement une fonc- 
tion linéaire de «; posons donc: 


a 
| da] =(e a )E ;: 
Go : 


où le facteur £ est une fonction de « presque constante ; prati- 
quement, ce sera une constante très faible, représentant la va- 
leur moyenne du moment des frottements, de «, à «. L'équation 
(1) prend donc la forme : 


10) 


we 
s) M, (w) de = fs (@) do — (4 — d&) € ù (2) 
wo L ER 


0 


SÉANCE DU 3 MARS 39 


Pour trouver la relation entre « et w, on est alors conduit à 
admettre une forme simple de M,(w), qui donne des résultats 
concordant avec les mesures pratiques, dans un certain do- 
maine. Il nous suflira, pour cela, de considérer la fonction Æ(«) 
comme constante, pour le ressort T,:; cela concorde très nette- 
ment avec tout ce que peut nous donner l'expérience, On obtient, 
pour l'énergie potentielle de T, : 


hr M, 
G — kwoduw — + — ST 


Fy. 


et l'équation (2) de l'équilibre indifférent devient : 


a 
& 
(s) CC RS EN (3) 
0 


LT 


La solution du problème est enfin donnée par les formules : 


— 
1/2 fi d PT: E A. 
hé FM né D a L (a — &)5 + w ; 
0 
— À: 
M, = — 24] tax. it ARR 


&o 


où les radicaux possèdent le double signe. 

Pour avoir les relations d'équilibre indifférent dans le cas où 
T, va l'emporter, il suffira de changer le signe de £ dans les 
formules (4). 


£4 
M, = — V/f fémisad + (a — 4,)5 + 8, | ; 
v &o 

Ces formules (5) définissent complètement le mouvement des 
tambours T, et T,; elles permettent de tracer la courbe d’en- 
roulement du fil sur T,. 

2. — Imaginons un plan I, entraîné par T,, et un plan I, 
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entraîné par T,. On établira facilement la base et la roulante 
du mouvement de l’un de ces plans par rapport à l’autre. Le 
point de contact A des deux courbes est évidemment sur la 
ligne 0,0, ; en désignant par r, et r, respectivement les lon- 
gueurs O,A et O,A, on obtient : | 


Pat ru" 
r, FF, — Constante st 


les formules (5) conduisent ensuite aux suivantes : 


Em é: 
qui déterminent les deux courbes roulantes. 

Remarquons qu’en couvrant ces courbes d’un engrenage, ou 
en appliquant sur elles un fil de longueur constante qui passe- 
rait de l’une à l’autre au point A, on réaliserait la transmission 
de mouvement de O, à O.,. 

3. — Supposons qu'il s'agisse de mécanismes où l’on demande 
d'agir sur un tambour d'axe O, avec un moment constant 
M,(a) — K ; dans ce cas, nous pouvons, sans diminuer la géné- 
ralité du problème, poser: «4, — 0, w,— 0,6, —0; cela re- 
vient à compter la torsion « à partir de la position de détente 
complète du ressort; les formules (5) deviennent alors : 


4 WHAT EC WT: 
2K 2 : 
sb. Es É Jen 
.V? ALT à | Lis 
È "à À 
M, = — vo + 2% / Eda = — ko : 
09 


où les radicaux possèdent le double signe ; mais, comme le fil 
enroulé sur T, et T, ne peut évidemment pas transmettre une 
poussée, nous ne considérerons que le signe (+). 

Cherchons, dans ces conditions, quelle doit être la fusée ; c’est 
le problème classique de l'horlogerie. Les solutions données 
dans les traités de mécanique industrielle ou d’horlogerie sont 
loin d’être entièrement satisfaisantes ; et pourtant, aujourd'hui, 
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on construit de plus en plus des chronomètres de marine, pour 
lesquels on utilise des fusées. 

Si R est le rayon du tambour T,, la force F de tension du fil 
s'exprime par : 


F.R=|M,{u) | . F— — 
et si l’on appelle p(«) la longueur de la perpendiculaire abaissée 


du centre O, sur le fil, cette fonction p(æ«) est déterminée par la 
relation : 


pa} EM FER + €; 


K, 4 £ 


pur ee 
24K a + 24 | Eda 
./a 


0 


pi) =R (8) 


Cette équation (3) détermine la courbe fusée; ou plutôt sa 
projection orthogonale sur un plan normal à l’axe O,. Il suffira. 
pour la trouver, de chercher l'enveloppe des fils répondant à 
l'équation (8) et tangents à T,. Prenons le cas pratique, où & est 
une constante; en désignant par C le point de contact du fil 
avec T,, par À la longueur OC, et par t la longueur de fil sépa- 
rant les points de contact avec T, et la fusée, on trouve : 


= 9 
N° — & 


po VU 
4 1 js p° + p’\a) 


M (RIM Rp); = 
Les singularités de la fusée seront donc solutions de l’une ou 
de l’autre des équations suivantes : 
VIE p? + p'{a) —0 et RER DE SION 


La discussion est facile à terminer. 


M. Fernand Turrerrini. — Etude de graduations circulaires. 


L'auteur expose une méthode qu'il a eu l’occasion d'employer 
pour la vérification de machines à diviser circulaires. 

Le but de l'étude est de déterminer les erreurs de position 
des 360 degrés d’un cercle divisé. Le programme de l'étude gé- 
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nérale peut être décomposé en une série d’études partielles. 
comme suit : 

1° Etude des erreurs de position de tous les traits qui nomi- 
nalement devraient se trouver sur des diamètres perpendicu- 
laires entre eux, c’est-à-dire 


mie lé 8 je Dlle nes ein © » ep ls eue: 


On déterminera les erreurs de position de chacun destraits énu- 
mérés dans le tableau ci-dessus, dans une même ligne par rap- 
port à celui qui se trouve en tête de ligne à gauche, c’est-à-dire : 
0,:15:9n8::189: | 

Si on place sur le cercle 4 microscopes numérotés 1, 2, 3, 4 
à 90° d'intervalle et que l’on pointe avec ces microscopes les 
traits 0° et 90°, par exemple, en faisant tourner le cercle de 90° 
après chaque série de pointés, on obtiendra une série de lec- 
tures : 


sur le trait et 


L'erreur de position du trait 90° par rapport au trait choisi 
comme origine sera 


PAU 
ND ETES = “ 


Appliquant cette équation à toutes les observations faites avec 
les 4 microscopes, de degré en degré sur le cercle complet, on 
obtiendra les erreurs de position de tous les traits 


90° 180° 270 par rapport au trait 0° 
91° 181° 2711 ») » ) ) 4° 
1799 2690 3599 etc.» » » »y 89° 


2° La deuxième étude partielle consiste à déterminer les 
erreurs de position des intervalles de 10° dans un quadrant dont 
la valeur a été trouvée lors de la première étude, par exemple : 
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0° — 90°. Pour cela, deux microscopes sont fixés à 10° d'écar- 
tement. Ils viseront simultanément les traits 


puis 


CCVMPFAM AN NTI 


La comparaison de l’un de ces intervalles à chacun des autres 
donne la valeur réelle de l'intervalle de 10° choisi. Elle permet 
de recalculer de proche en proche celle de tous les autres inter- 
valles de 10° du quadrant et, par suite, les erreurs de position 
de leurs traits limitatifs. 

3° La troisième étude partielle consiste à appliquer la même 
méthode pour déterminer tous les degrés dans un intervalle de 
10°, par exemple 0° — 10°. 

Pour déterminer leur erreur de position, on comparera tous 
les intervalles de 1° à un seul et même degré choisi arbitraire- 
ment comme intervalle auxiliaire de comparaison. 

Le premier résultat trouvé sera la valeur de l'intervalle auxi- 
liaire qui permettra de recalculer la valeur de chacun des de- 
grés et par suite l'erreur de position de leurs traits limitatifs. 

4 La quatrième étude partielle consiste à comparer les de- 
grés consécutifs des différents intervalles de 10° à celui qui 
vient d’être déterminé. Pour cela, on place deux microscopes : 


à 10° d'écartement pour comparer l'arc 0° - 10° à 10° - 20° 
puis à 20° » » » » 0° - 1409 à 20° - 30° 
30° » » » » 0° - 109 à 309 - 40° 
80° 0° - 10° à 80° - 90° 


Faisant, dans chacune de ces positions, tourner le cercle de 
degré en degré, on obtiendra l'erreur de position de tous les 
degrés comparés à ceux qui sont déjà connus dans l'intervalle 
0° — 10°. 

A la fin de cette quatrième étude, on connaît les erreurs de 
tous les degrés d’un quadrant. Utilisant alors les résultats fournis 
par la première étude, on peut immédiatement calculer les 
erreurs de tous les degrés du cercle. 


Oo 
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Cette méthode est expéditive, mais a un défaut évident : c’est 
de s'appuyer sur des observations de poids inégal et d'arriver à 
un résultat général par la combinaison de résultats partiels. Si 
dans l’un de ces derniers une erreur d'observation s’est glissée, 
elle faussera tout le système. Par exemple : si on a attribué une 
valeur fausse à l’arc 0 — 5°, tous les résultats trouvés pour 15°, 
25°, 35°, ….855° seront faussés de la même quantité. 

On peuten avoir un contrôle en faisant faire toutes les études 
(à l'exception de la première) simultanément par deux obser- 
vateurs placés diamétralement. Chacun d’eux calculera de son 
côté les erreurs des 360° du cercle et leurs résultats ne seront 
considérés comme définitifs que s’ils concordent entre eux. 

Pratiquement, les résultats fournis par deux bons observa- 
teurs n’ont pas présenté de discordances supérieures à 0,5 
seconde et cette précision a été jugée suffisante. 


A. ScHipLor. — Sur l'emploi de la machine d'Atiwood pour la 
démonstration expérimentale des principes de la dynamique. 


La vérification expérimentale des principes de la dynamique 
n'est pas toujours exposée, dans les traités de physique, avec 
toute la rigueur et toute la clarté désirables. Preuve en est le 
passage suivant qu'on trouve dans l’ouvrage de O. D. Caworson 
(t. [, p. 69) sur lequel M. D. Mrrimaxorr a attiré mon attention : 

«Supposons que sur une poulie fixe soit enroulé un fil, aux 
extrémités duquel sont attachés deux poids A et B absolument 
identiques, et que le corps À prenne nne accélération et soit 
soumis à une force quand on fixe au corps B un corps C. Il est 
manifeste que si l’on fixe au corps B, deux, trois, .… corps C en- 
tièrement identiques, la force agissant sur A deviendra deux, 
trois, …. fois plus grande. » 

C’est par une expérience de ce genre effectuée à l’aide de 
la machine d’Atwood, qu’on doit, dans l’enseignement expéri- 
mental de la physique, montrer que l'accélération est proportion- 
nelle à la force. Il n’est du reste pas indiqué, à notre avis, de 
considérer dans ce cas la force agissant sur le corps À, maïs on 
parlera de préférence de la force appliquée au système entier 
qui constitue une notion plus simple. On voit d’ailleurs immé- 
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diatement que l'expérience indiquée par Caworsox ne conduit 
nullement au résultat voulu. On y parviendra, par contre, en 
procédant de la façon suivante : 

Fixons aux deux extrémités du fil deux masses /négales, et soit 
par exemple A le corps dont la masse est plus petite. Attachons, 
au corps À, # petits corps identiques C, choisis de telle facon 
que l’adjonction de ces masses rétablisse l'équilibre. Transpor- 
tons alors du corps À au corps B, un, deux, trois … des petits 
corps identiques C, les masses du système entier, ainsi que 
le corps À, subiront des forces qui croissent proportionnelle- 
ment aux nombres 1, 2. 8, .….". 

La machine d'Atwood est et restera, par excellence, l'appa- 
reil destiné à la vérification des lois du mouvement uniformé- 
ment accéléré, et à celle des principes de la dynamique (princi- 
pes de l'inertie et de la proportionnalité entre la force et l'accé- 
lération). Si l’on veut vérifier la loi de proportionnalité, il faut 
éviter de modifier au cours de l'expérience la masse totale du 
système. Le procédé le plus commode est de placer sur chacun 
des deux poids égaux de la machine d’Atwood un nombre égal 
de petites surcharges identiques. et de transporter ensuite les 
surcharges une à une de la première masse à la seconde. 

Les corrections indiquées par Cawozsox (t. I, p. 377) pour 
tenir compte des frottements, de la masse du fil et de l’inertie 
de la poulie ont peu d'utilité, car on ne peut penser sérieuse- 
ment à employer l'appareil pour la détermination exacte de 
l'intensité de la pesanteur. 

Il serait par contre utile de construire des machines dans 
lesquelles le déplacement du fil n'introduit pas, comme dans 
l'appareil usuel, une variation de la force au cours du mouve- 
ment. On peut y remédier dans une certaine mesure en suspen- 
dant entre les deux masses A et B un fil de même longueur et 
de même poids que le fil qui les supporte, mais, pour pouvoir 


l La force exercée sur le système entier, lorsqu'on transporte un des 
corps C de A en B n’est naturellement pas égale au poids du corps C, mais 
au double de ce poids. Quant à la force agissant sur le corps À, elle est 
approzimativement égale au poids du corps C, si la masse de l’ensemble 
de tous les corps C est petite en comparaison des masses À et B et si 
l’inertie des accessoires (poulie, fil) est négligeable. 
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vérifier plus exactement le principe de l’inertie, il serait indi- 
qué de remplacer le fil de suspension par un cordon sans fin 
tendu entre deux poulies. 


Séance du 47 mars 1921. 


D. Mirmmaxorr. — La transformation de Lorenz-Eïinstein et le 
temps universel de M. Ed. Guillaume. 


Dans une série de communications et d'articles, M. Ed. Gur.- 
LAUME a cherché à introduire dans la théorie de la relativité une 
représentation monoparamétrique du temps. Il a réussi à don- 
ner de ce problème une solution intéressante dans le cas où le 
nombre des systèmes de référence est égal à deux. Cette solu- 
tion comporte, comme on sait, une interprétation géométrique 
simple. 

Je me propose d’en donner une interprétation nouvelle. Je 
ferai voir que le paramètre { de M. GuirLaume ne diffère que 
par un facteur constant du temps z d’un système particulier 
d'Ensren que j'appelle système médian’. À chaque couple de 
systèmes de référence correspond un système médian et un para- 
mètre { de M. Guizcarvme. On se rend mieux comptealors pour- 
quoi le procédé de M. Gurzzaume n’aboutit plus lorsque le nom- 
bre n des systèmes de référence est supérieur à deux. En effet, 
pour # > 2 le nombre des systèmes médians et par conséquent 
celui des paramètres { est supérieur à un et ces paramètres sont 
en général distincts. 

1. Système médian. Soient S, et S, deux systèmes de référence 
d'ErnsreIx animés l’un par rapport à l’autre d’un mouvement 
de translation uniforme le long des axes 0, x,,0, x,. Je suppose 
que la transformation de Lorenz-Einsrein soit applicable à ces 
systèmes et que par conséquent les coordonnées x,, x, et les 
temps 7,, 7, Soient liés par les relations 


Mc Ole ar) A = 6 (ame), (1) 
et nb NEta 6 dalle UNE DUETS ere) 


! Ce terme m'a été suggéré par M. Plancherel. 
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“ v F + e «a 

oùa=-,p =, v étant la vitesse de $, par rapport 
C +— ç@ 1 

à S, L 

Envisageons maintenant un 3”° système S parallèle à S, et, 
et animé également d'un mouvement de translation le long de 
oæ,. Soit v, sa vitesse par rapport à S,. La transformation de 
Lorewz s'applique encore et l’on a 


ne RE h et}, LE 0 (x, — act.) , 
em = Nr er), et — D lot, — a x} ; 


où æ et r sont l’abscisse et le temps correspondants dans $, 
v 
% — + ; Etc. 
Supposons que la vitesse de S, par rapport à S soit aussi égale 
à v,. Je dirai que le système S est le système médian correspon- 
dant. Comment s'expriment v,, «,,f, en fonction de v, «, 8 ? Pour 
le trouver il suffit d'exprimer x,, 7, en fonctions des para- 
mètres æ,t (form. (2)) et ces derniers en fonction de x,, 7, et 
identifier les formules finales avec (1), ce qui donne 
24 A2 R 
0 B 1 2 ” —— [l 


0. Ne M » B=——,(1—ax)f = 1. (3) 


2. Contrachion. Envisageons deux points P' et P”. Soient 
! / ’ " " " ë ‘ 
L,,L,, 2 ; Æ,,%,,x leurs coordonnées dans S,, S, et S au 
même moment z (temps d'Erxsrein du système médian). En 
vertu de (2) 


Donc 


Met x, — 2: (4) 

Il n'y a donc pas de contraction, pourvu que P”et P"soient 
envisagés au même moment 7. 

La réciproque est vraie, en d’autres termes: Si la contraction 
n’a pas lieu en adoptant le temps 7 d’un système d'Einsrein, ce 
système est le système médian. 

3. Autre relation. Soit P un point d’abscisses +, et x, dans 
S,etS,. On a, en remplaçant dans la 1” formule (1) le para- 
mètre 7, par son expression en fonction de:x, et z 
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a} Æ ph (1 ed as PE cr = As + SVT, (5) 
Bo Fo 
en vertu de (3). 

4. L'heure universelle de M. Guillaume. Soit k une fonction 
quelconque de v. Comme v est const., £ est constant. Supposons 
k => 0 et posons { — kr. Si au lieu du temps d'EinsTEIx 7, on 
adopte le temps t, la simultanéité n’est pas troublée. L'égalité 
(4) reste vraie, donc pas de contraction, l'égalité (5) s'écrit 


1 . . « 
Li = Lt} : vt. Supposons en particulier que k — : , d’où 
”0 0 
= . T. L’équation (5) s'écrit 
?0 
PMEN PT A (6) 


Multiplions la 2"*° équation du second groupe (2) par 4 — . sal 
vient, en vertu de (3). F 
C p—1 
CT; = 6 + Tab. GA 
On tombe, comme on voit, sur l'équation qui définit le temps 
universel { de M. Gurzzaume'. Par conséquent le temps é défini 


6 Q “ à z ne 
par 4— £ t est bien le paramètre de M. Guiccaume. Il ne diffère 


7 
du temps z du système médian que par le facteur constant 
Po 


5. Cas de trois systèmes. Envisageons trois systèmes S,,S,, 
S, parallèles animés d’un mouvement de translation uniforme 
parallèlement aux axes des x. Soient v,,, v,,, 0, les vitesses 
relatives de S, par rapport à S,, de S, par rapport à S,, deS, 
par rapport à S, et 4,,,4,,. 4, les paramètres de M. GuiLLAUME. 
On aura alors en vertu de (6). 


A = Lo À Vo do 5 A de À Vis lie Lo = Lg + Vos los à 


par exemple l’abscisse x, de O, est donnée par x, — v,,t,, 
celle de O, par x, — v,, t,,. Les paramètres #,,,t,,, 1, ne doi- 
vent pas être confondus entre eux. 


! GuiLAvME, Ed. La théorie de la relativité en fonction du temps 
universel Arch. Sc. phys. et nat. (4), 46, p. 309. 
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A. Buxrorr et L.-W. Coscer. — La nappe de Morcles. 


Le texte de cette communication paraîtra ultérieurement. 


Raoul Prcrer. — Essais de philosophie scientifique. 


M. Raoul Picrer donne un aperçu des grands chapitres dont 
se compose, sous ce titre, un manuscrit de plus de 1000 pages 
dont il fait don à la Société. Le sujet est trop vaste pour qu'il 
soit possible d’en donner une analyse complète. L'auteur fonde 
son système sur la connaissance acquise par les sens, lesquels 
sont au nombre de 7, si l’on dédouble le toucher en toucher ac- 
tif et toucher passif et si l’on définit la mémoire comme un 
sens. Il cherche à définir les notions fondamentales de la pen- 
sée humaine, et, entre autres, définit la liberté comme une 
sensation. Il passe en revue l’ensémble des connaissances ba- 
sées sur les notions de force, d'espace, de temps et de vitesse, en 
commençant par la mécanique pour aboutir à la préhistoire, 
à l’histoire et à la sociologie. 


EF, Barreuut et L. Srerx. — Transformation de l'acide ma- 
lique en acide fumarique par les tissus animaux. 


Les tissus animaux, comme nous l’avons montré, possèdent 
le pouvoir de transformer par déshydratation l'acide malique 
en acide fumarique. Nous avons supposé que ce pouvoir est dû 
à l'intervention du même ferment qui transforme, par hydra- 
tation, l'acide malique en acide fumarique. c'est-à-dire à la fmna- 
rase. Mais nous n’excluons pas qu’il puisse s'agir d’un autre 
ferment auquel on pourrait alors donner le nom de malase. 

L'étude de la déshydratation de l'acide malique par les tissus 
animaux présente un intérêt particulier, parce qu’elle peut nous 
donner des indications sur les processus de synthèse qui ont 
lieu dans les cellules. En effet les synthèses intracellulaires les 
plus importantes et les plus fréquentes s’accomplissent avec 
élimination d’eau. 

Le problème concernant les processus qui aboutissent aux 
synthèses dans les cellules vivantes a été discuté par plusieurs 
auteurs. Les preuves expérimentales apportées à l'appui des 
différentes hypothèses semblent bien insuffisantes. Il nous 


2 


C. R. Soc. phys., Genève, Vol. 38, 1921. 4 
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paraît intéressant d'aborder ce problème en étudiant le pro- 
cessus qui produit une simple déshydratation, celle de acide 
inalique. 

Par ces recherches on pourrait aussi éclaircir les rapports 
qui existent à l’intérieur de la cellule entre les processus de 
synthèse et les processus de scission hydrolytique, car la trans- 
formation de l’acide fumarique en acide malique représente un 
processus d’hydratation simple. 

En partant des notions que nous possédons déjà sur les syn- 
thèses et sur les scissions hydrolytiques 2x2 vitro, nous avions 
pensé que la transformation de lacide fumarique en acide 
malique devait s’accomplir plus rapidement dans l'extrait des 
tissus, tandis que la transformation de l'acide malique en acide 
fumarique devait avoir lieu essentiellement par lintervention 
des cellules ou des débris cellulaires insolubles dans l'eau. 

Nous avons comparé l'effet produit par l'extrait aqueux par- 
faitement clair d’une part et par la bouillie du même tissu 
d'autre part. 

On obtient un liquide très clair et très riche en fumarase en 
précipitant les nucléoprotéides de lextrait par de l’acide acé- 
tique dilué. A cet extrait on ajoute du malate ou du fumarate 
de sodium de manière que dans les mélanges ces sels atteignent 
une concentration totale de 1 pour 100. Le mélange est main- 
tenu à la température de 49° pendant une demi-heure. On 
porte à l’ébullition et on procède au dosage de lacide fuma- 
rique. On constate que, à la fin de la réaction, l'acide fumarique 
représente 35 pour 100 environ de l'acide fumarique ou de 
l’acide malique ajouté. C’est le point d'équilibre pour l'extrait. 

Dans les expériences sur la bouillie des tissus on ajoute au 
tissus broyé une solution très concentrée de fumarate ou de 
malate de sodium, de manière que dans le mélange ce sel repré- 
sente une concentration totale de 3 pour 100. Le mélange est 
maintenu à la température de 40° pendant 1 heure {10 minutes 
sont suffisantes s’il s’agit du foie). On ajoute ensuite deux vo- 
lumes d’eau bouillante et on porte à l’ébullition. On procède au 
dosage de l’acide fumarique. On constate que l'acide fumarique 
représente également environ 85 pour 100 de l'acide malique 
ou de l'acide fumarique ajouté, c'est-à-dire le même point 


1; JR 
dat 
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taire que celui constaté en employant l'extrait parfai- 
tape ent t clair. | 
Nos s expériences ont été faites jusqu'ici surtout avec les muscles 
À sa de chien, de lapin, de cobaye, de cheval, de bœuf et de 
I résulte de ces expériences que dans les tissus soumis au 
eee on ne peut pas constater une prédominance du pro- 
sus de déshydratation de l'acide malique sur le processus 
« d'hydratation de l'acide fumarique. Le résultat sera peut-être 
différent, si on a recours à la circulation artificielle des tissus. 
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Séance du 24 avril 1921. 


Emile Guyénor. — À quel moment a lieu la réduction chro- 
matique ? 


Il est universellement reconnu que tandis que les organismes 
animaux Ou végétaux possèdent dans leurs cellules 2N chromo- 
somes, leurs cellules sexuelles ne renferment que N chromo- 
somes. Cette réduction chromatique dans les gamètes est com- 
pensée par la fécondation qui reconstitue, par addition des 
chromosomes paternels et maternels, le nombre normal 2N 
Chaque espèce chromosomique se trouve donc représentée, 
dans les cellules du corps. par deux individus, l’un d’origine 
paternelle, l’autre d’origine maternelle et ces deux individus 
forment une paire. La réduction chromatique consiste dans la 
séparation des individus de chaque paire, si bien que chaque 
sorte de chromosome n’est plus représentée dans les gamètes 
que par un seul individu. Toute l’explication de l’hérédité men- 
délienne est basée sur ce phénomène. 

La réduction chromatique est effectuée, au cours de l’ovogénèse 
et de la spermatogénèse, par deux divisions caryocinétiques, 
dites 1" et 2*° divisions de maturation. Après avoir passé soi- 
gneusement en revue les documents cytologiques, V. GRÉGOIRE 
(1910) est arrivé à cette conclusion que la première division est 


C. R. Soc. phys., Geneve, Vol. 38, 1921. 9 
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seule réductrice, correspondant à une disjonction des paires 
chromosomiques, la deuxième division étant une division ca- 
ryocinétique banale et, à vrai dire, superflue. Cette interpréta- 
tion, adoptée par la quasi unanimité des biologistes, est connue 
sous le nom de schéma hétéro-homéotypique (fig. 1 A). 


DDC D, 
CD | CDD 


Z Div 
FiES 1: 


Avant la 1" division de maturation, les 2N chromosomes 
s'unissent deux à deux, formant N paires (séade zygotène); puis 
toutes ces paires se tassent dans un coin du noyau, formant un 
amas indéchiffrable (stade synapsis), après quoi les chromosomes 
reparaissent sous forme d’anses épaisses (stade pachytène) en 
nombre N ; chacune de ces anses à la signification d’une paire 
chromosomique dont les deux individus sont étroitement accolés : 
ce sont des chromosomes bivalents ou gemini. A la 1" division de 
maturation, ces chromosomes bivalents se divisent en deux 
chromosomes filles et l’on admet — car cela n’est pas écrit sur 
les figures cytologiques — que les deux chromosomes filles cor- 
respondent aux deux chromosomes monovalents primitifs qui 
étaient temporairement unis en paire; il y aurait donc réduc- 
tion vraie, c’est-à-dire disjonction des paires. Ces chromosomes 
filles ont cependant une singularité que l’on n’a pas expliquée et 
qui caractérise cette division. À peine nés, ils apparaissent déjà 
dédoublés longitudinalement. La deuxième division sépare sim- 
plement les deux moitiés de chacun de ces chromosomes. Cé 
serait une division ordinaire post-réductrice, dont on ne voit 
nullement l’utilité. 

Il est difficile de discuter cette conception en se basant uni- 


L 
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quement sur les documents cytologiques que l’on peut toujours 
interpréter différemment. Il est, par contre, des documents bio- 
logiques, dont on n’a pas fait état jusqu'à présent et qui vont à 
l'encontre du schéma précédent. Les faits sur lesquels je veux 
attirer l’attention sont relatifs à ce qui se passe chez les ani- 
maux à parthénogénèse naturelle. Chez ces organismes, la ré- 
duction chromatique n’a pas lieu, ce qui est en relation avec 
l’absence de fécondation. Or cette absence de réduction chro- 
matique est due dans tous les cas à la suppression, non de la 
1", mais de la 2*° division de maturation. Tantôt la 1" division 
(formation du 1‘ globule polaire) a seule lieu (Daphnies, Puce- 
rons, Ostracodes, Rotifères) ; tantôt la 2" division (forma- 
tion du 2*° globule polaire) est ébauchée puis avorte, les chro- 
mosomes prêts à sortir de l’œuf y rentrant et venant s'ajouter à 
ceux qui étaient restés (Artemia salina, Cyclops strennuus). 
Lorsqu’au contraire la 2° division a lieu, l'œuf parthénogéné- 
tique est réduit et donne naissance à un organisme qui n’a que 
N chromosomes. C’est le cas de l'abeille ' qui a 8 chromosomes 
au lieu de 16, mais dont les spermatozoïdes ont aussi 8 chromo- 
somes au lieu de 4 par absence de réduction. Ici encore c’est, 
au cours de la spermatogénèse du Faux-Bourdon, la 2°° division 
de maturation qui est supprimée. 

Tous ces faits tendent indiscutablement à montrer que c’est 
la 2°° division de maturation qui est vraiment réductrice et cette 
division n'apparaît plus comme un épiphénomène sans signifi- 
cation. Cette constatation n’est d’ailleurs pas inconciliable avec 
les documents cytologiques si l’on adopte le schéma suivant que 
je propose (fig. 1 B). 

A la 1" division, les chromosomes unis en gemini se divise- 
raient simultanément dans le sens de leur longueur, de telle 
sorte que chaque chromosome fille serait lui-même un chromo- 
some bivalent. Cette nature bivalente serait (l’ailleurs attestée 
par le dédoublement immédiat de ces chromosomes sur lequel 
j'ai insisté plus haut. La 2° division achèverait de séparer les 
deux individus chromosomiques monovalents qui pendant toute 
la première phase étaient restés unis. La 1" division serait 
homéotypique, mais portant sur des chromosomes bivalents. La 
2% division serait hetérotypique et réductrice. 
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Arnold Prcrer et M"° À. Ferrero. — Recherches de génétique 
dans des croisements de Cobayes (2° partie). 


Dans la précédente communication, il a été établi que le croi- 
sement entre le Cobaye ordinaire coloré à poils courts et l’An- 
gora albinos produit un hybride, le double rosettes coloré à poils 
courts (d.r.c.p.c.) et qu'il y a lieu de considérer alors, comme 
dominances provenant de P,la couleur et les poils courts et 
comme dominance apportée par l’hybride, le caractère « ro- 
settes » ; comme caractères récessifs, nous notons l’albinisme, les 
poils courts et l’absence de rosettes. 

Poursuivant nos recherches, nous avons étudié la descen- 
dance de l’hybride F, croisé par chacun des parents P. 


I. Croisement hybride F, d.r.c. p.c. X Po. c. p. c. {homozygote) 


F1’ | F2’ F3’ 
01e: "pre 
n SPA PR + ; 0. c. p. l. probable 
S | 16.10 p.e 54 Do 00) à 2 3 o.c. p. 1. homoz. 
2. 
ACER 4 0: 4.D. C: 
e RCA ; 0. a. p. l. probable 
ce 
X 
4 
o 
- a 
S 2. 0: 20 AD ET 0p 
o 


A partir de F,’, chaque type obtenu est croisé avec son sem- 
blable. Dès la première génération, le caractère « rosettes » se 
disjoint complètement et définitivement de la descendance du 
type parental; celui-ci (n° 1) ne fonctionne plus, en conséquence, 
que comme bidominant, pour redonner (F,”), outre lui-même, 
les deux types qui lui sont récessifs (0.c.p.I. et 0.a.p.c.). 


1 Voir C.-R. Séances, vol. 38, p. 32. 
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A F;,', l'o.c.p.c. ne nous est sorti, jusqu’à maintenant, que 
comme dominant homozygote; cependant, si l’on consulte le 
tableau suivant, on voit qu'il peut être représenté également 
par des bétérozygotes (monodominants), capables de donner le 
récessif 0.c.p.1. Pour ce qui est de l’o.a.p.c., bien que n'étant 
sorti, à ce jour, qu'à l’état d’homozygote, nous pensons qu'il doit 
être représenté également par des hétérozygotes monodomi- 
nants avec descendance d’o.a.p.c. et d’o.a.p.l. L'examen du 
tableau suivant nous autorise à envisager cette possibilité. 
Quant à l’o.c.p.1., il sort à l’état de race pure dès la génération 
où il est produit. 

Il ne nous a pas été possible, pour des raisons d'ordre maté- 
riel, d'étudier la descendance du type hybride d.r.c.p c. (F,') 
croisé par son semblable ; cependant cet organisme étant trido- 
minant, nous pensons que sa descendance doit être la même que 
celle de l’hybride F, (n° 3 du tableau accompagnant notre précé- 
 dente communication) et doit comporter tous les types. 


IL. Croisement hybride F d.r.c.p.c. Xo.c.p.c.F, X P{hétérozygote)' 


Fr F7 | Fs' | F« 
d Cu ALP € OA 
TN. 1 ABOU M hi 
| One De kr 9 homozygote 


2,0: pic 8 %'o.'ep. K2/4 


x d.r.cpreel#;] 


— 


sd Poule À} 0-4; o.a.p. l.(F,’) 


o.c.p.c.(F, x P) 


! Pris parmi les 54 de la série précédente. 
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Dans cette série, les deux conjoints possèdent une latence 
d’albinisme, tandis que dans la précédente seul l'hybride en 
possédait une; c’est pourquoi nous voyons surgir, à la première 
génération, lé type 0.a.p.c., en plus du type parental et du type 
hybride. De même que précédemment chaque descendant à par- 
tir de F,' est croisé avec son semblable. | 


F,”. Le caractère « rosettes » se trouve disjoint complètement et 
définitivement des deux autres types. L’o.c.p.c. devient bidomi- 
nant avec production (F,'), outre son semblable, des deux au- 
tres types qui lui sont récessifs (0.c.p.1. et 0.a.p.c.) ; l’o.a.p.c., 
qui n’est plus que monodominant, a une descendance représentée 
par son semblable et son récessif o. a.p.L., lequel sort à l’état de 
race pure, dont nous avons pu éprouver l’homozygotie jus- 
QU'A, - 

F,'.— L'o.c.p.c. comporte une partie d’homozygotes et une 
partie d’hétérozygotes, ces derniers avec descendance do. c.p.1. 
à l’état de race pure; aucun 0.4.p.c. n'étant sorti de ce croise- 
ment, nous nous demandons si le type parental n'aurait pas 
alors perdu la dominance de lalbinisme, pour ne plus fonction- 
ner dorénavant que comme monodominant (du caractère poils 
longs). C’est d’ailleurs ce que nous avons déjà constaté, lors de 
notre précédente communication, dans le croisement de l’o. €. p.c. 
F, par son semblable. Dans ce cas, ce croisement avait donné 
#/, de courts et ‘/, de longs, ce qui nous autorisait à admettre la 
perte de la dominance de l’albinisme. Dans le cas présent, la 
proportion entre courts et longs est la même et nous pouvons 
en tirer une conclusion identique. 


Au n° 2, l’o.a.p.c. est vraisemblablement représenté par des 
hétérozygotes et des homozygotes. 


Pour les mêmes raisons d'ordre matériel, nous n’avons pu 
poursuivre encore l’étude de la descendance du type hybride, 
ALCONUES ) 


IT. Croisement hybride F, d.r.c.p.c. >< Angora albinos P. 


Les résultats de ce croisement figurent au tableau annexé à 
la fin de cette communication. 


Ne: 
7 
AN 
ee 
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F,'.- Ce que l’on remarque tout d’abord dans cette série, 
c'est que les 4 types ordinaires (colorés poils courts et longs et 
albinos poils courts et longs) sont exclus à la première généra- 
tion, qui ne comporte plus alors que les types à rosettes, l'An- 
gora coloré et l’Angora albinos. Parmi les différentes races de 
F,', nous avons pu étudier la descendance de 5 d’entre elles 
croisées par leur semblable: ce sont les n°* 4 et 6, qui sont trido- 
minants, le n° 9, qui est bidominant, le n° 7, monodominant, et 
le n° 14 homozygote, chacune de ces races produisant, à F,’, les 
types qui leur sont récessifs au moins par un caractère. C’est 
ainsi que l’on voit surgir de nouveau des 0.c.p.l. et des o.a.p.E. 
toujours à l’état d’homozygotes. Ces croisements nous fournis- 
sent encore des exemples de combinaisons, semblables à celles 


_ constatées dans notre première communication, où un récessif 


est susceptible de redonner un dominant (n°* 4 et 6, poils longs 
donnent poils courts). 

Le type parental Angora albinos, qui ne nous est pas encore 
sorti dans le croisement P >< P, ressort ici dans une forte pro- 
portion : 1° dans la descendance immédiate de l’Argora albinos 
lui-même (n° 14). 2° dans les croisements des types n° 4,7 et 
9; étant récessif par trois caractères, son homozygotie défini- 
tive dans tous les cas où il est produit est probable. 

Enfin, le type Angora coloré (n° 7) n’est plus que monodomi- 
nant, par la couleur seulement, (hétérozygote et homozygote) 
avec, comme récessif unique, l’Angora albinos. 

Comme résultats généraux découlant des trois séries que nous 
venons d'étudier et de celle communiquée précédemment, nous 
signalerons encore : 1° les « nouveautés » 0.c.p.1. et 0.a.p.l. sor- 
tent à l'état de races pures dès la génération où elles sont pro- 
duites et quels que soient les parents qui les produisent. 2° Cha- 


“ 


que type obtenu à partir de F,, croisé par son semblable, a 


respectivement une descendance qui s'établit selon la loi de 


Mexvez pour le nombre de caractères qu'il conserve. 3° Nous 
voyons que souvent la proportion entre le type dominant et le 
récessif est de ?/, sur ‘/,, ou de ‘/, sur ‘/,; nous pensons cepen- 
dant que ces chiffres se ramèneront d'eux-mêmes à ?/, sur ‘/, 
avec l’augmentation du nombre des portées. 
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Séance du 12 mai 1921. 
H. A. R. LiNDeNBEIN. — Une flore marine sapropélitique de 


l’Ordovicien moyen de la Baltique. 


Le botaniste russe ZaLEssky à découvert que les schistes bitu- 
mineux ordoviciens connus en Esthonie sous le nom de Kucker- 
site sont formés jusqu'aux ?/, de leur masse par l'accumulation 
d’une algue marine à laquelle il donna le nom de Gleocapso- 
morpha prisca. Leur origine marine est confirmée par la pré- 
sence de Trilobites, Brachiopodes et de certains Bryozoaires. 

J’ai repris cette étude en utilisant la méthode des coupes au 
microtome pour voir si elle apporterait peut-être des rensei- 
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-gnements nouveaux sur la structure de ces algues. La recher- 
che se fit à l'Institut de botanique de Genève sous la direction 
du Prof. R. Chodat. La matière organique de la Kuckersite 
enrichie par la méthode des liqueurs lourdes, puis traitée par 
la méthode de Jeffrey et Chryseley est purifiée de facon à abais- 
ser sa teneur en cendres de 45 à environ 2°/,. La poudre ainsi 
obtenue, inaltérée, a une couleur brun chaud et peut être mise 
en parafhne et coupée au microtome. 

Les observations ont été contrôlées par comparaison avec des 
coupes minces pétrographiques de la Kuckersite brute; la 
concordance entre les deux méthodes a été excellente et a donné 
les résultats suivants : 

L'indifférence chimique de la Kuckersite aux réactifs habi- 
tuels et aux colorants utilisés en botanique, prouve que sa ma- 
tière organique est remplacée par ses produits d’incarbonisation 
et qu'il s’est produit une pseudomorphose, selon la structure 
végétale, des algues primitives. À un grossissement de 3-600, le 
détail des colonies est bien visible: on remarque en effet un 
empilement d'éléments cellulaires de forme méandrique et bi- 
zarrement contournés. Les cellules ont des dimensions allant 
de 2 à 10 w et les thalles dépassent rarement 0,1 mm. Dans les 
thalles anciens, l’assemblage cellulaire est quelconque et pré- 
sente l’aspect de parenchyme nécrosé, tandis que les éléments 
plus jeunes sont caractérisés par une structure massive irrégu- 
lièrement rayonnante. Il ne paraît pas possible d'expliquer 
cette structure centroradiée par un dépôt chimique ou zoogène 
à cause de l’uniformité des caractères suivants: la structure 
rayonnée se retrouve dans toutes les variétés et tous les gise- 
ments de Kuckersite. La reproduction se fait par un bourgeon- 
nement très caractéristique et production de thalles partiels où 
la structure centroradiée est bien visible : dans certaines accu- 

.mulations cellulaires on voit même la présence de vésicules qui 
probablement possédaient la faculté d’émigrer. Dans les fila- 
ments courts constitutifs, on observe une multiplication dicho- 
tomique à partir du centre avec inégalité des ramifications et 
formations d’arbuscules. Certaines colonies particulièrement bien 
conservées montrent une structure cellulaire évidente en 
réseaux avec des cloisonnements du type larvaire. Les colonies 
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plus épaisses présentent des groupements en forme caractéris- : 


tique de clous dont la dislocation se fait en éventail où l’on 
observe le point de jonction de 2 colonies à leur base par un 
stipe gélifié triangulaire. Enfin les coupes au microtome mon- 
trent la régularité de la disposition cellulaire én une série de 
compartiments gléocapsoïdes entourés d’une gelée plus dense 
et d’un liséré corné. Ces différentes observations prouvent donc 
bien que l’on est en présence de thalles dont les cellules sécré- 
taient une gelée stratifiée d'autant plus abondante qu’elles 
étaient plus âgées. Dans certaines coupes, la transformation est 
très avancée et la matière végétale paraît avoir subi une influence 
bactérienne. 

Le caractère botanique de la Gleocapsomorpha prisca ne per- 
met pas de l’assimiler à une forme actuelle: ZALessry l’a attri- 
buée aux Cyanophycées, ce qui ne me paraît pas acceptable, car 
il lui manque la structure massive caractéristique. Botryococcus 
est, de toutes les algues actuelles, celle qui ressemble le plus à 
Gleocapsomorpha, mais chez cette dernière, il y a persistance 
des cellules centrales, tandis que les périphériques sont encore 
en activité. La comparaison avec les algues.carbonifériennes de 
RenauLr et Berrranp (Pila bibractensis et Reinschia australis) 
n’est pas plus heureuse, car ces algues ont une structure cellu- 
laire en forme de sac avec les pointes tournées en dehors, et la 
ressemblance extérieure frappante dans certaines sections, est 
due plutôt à un phénomène de convergence qu’à une analogie 
de structure. D'autre part, la répartition des cellules dans un 
collagène et l’absence de zoospores tend à rapprocher l’algue 
ordovicienne en question des Rhodophycées. Pour ces raisons, 
et sur la proposition du professeur R. Caopar, j'attribue la Geo- 
capsomorpha prisca Zalessky à une classe spéciale qui portera 
le nom de Protophycées pour désigner l'ancienneté et le rap- 
port qui lie cette classe aux Rhodo- et Cyanophycées. Les Pro- 
tophycées sont donc caractérisées par la ramification pseudodi- 
chotomique de filaments courts, produisant dans leurs ramifica- 
tions ultérieures des cellules groupées à la façon de spores et se 
multipliant essentiellement par prolifération et détachement de 
bourgeons migrateurs. 

La floraison d'algues pendant l’Ordovicien n’est pas limitée 
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aux Protophycées (cantonnées dans l'étage de Kuckers soit au 
« Llandeilian » supérieur et à la base du « Caradocian »). En effet, 
au «Caradocian » moyen (étages de Jewe et de Wesenberg) se 
produit un développement exubérant des Rhodophycées avec la 
Solenopora Dybowsky Brown. Enfin, au «Caradocian » supérieur 
(étages de Lyckholm et de Borkholm), les Chlorophycées sont 
prédominantes avec divers genres de Siphonées décrites par 
STOLLEY. Il y a donc, pour ces faciès d'algues, un parallélisme 
intéressant entre l'Ordovicien et le Trias. 

Une étude détaillée paraîtra dans le Bulletin de la Société 
Botanique de Genève pour 1921. 


J. Care. — Un Orthoptère nouveau pour la Suisse. 


Dans le genre Locusta, les deux espèces ZL. viridissima L. et 
L. cantans Kuessly sont largement répandues en Suisse. Une 
troisième espèce européenne, L. caudata Charp., dont l'habitat 
s'étend depuis le Tyrol jusqu’en Perse, n'avait pas encore été 
signalée dans notre pays. Elle y habite cependant la basse 
Engadine où j'ai récolté, en août 1918, un c' près de Tarasp 
Fontana. M. H. Frunsrorrer m'autorise à annoncer la capture 
de 2 © de la même espèce, faite par lui en octobre 1920 près 
d'Ardez. 


Raoul Gaurier. — Eclipse partielle de soleil du 8 avril 1921. 


Cette éclipse, annulaire au nord de l'Ecosse et sur la côte 
boréale de Norvège, devait occulter les trois quarts environ du 
disque solaire à Genève. C’est ce qui à été constaté effective- 
ment au moment de la phase maximum. 

Le temps a été très nuageux avec des éclaircies momentanées 
qui ont permis à M. Scuær de prendre quelques photogra- 
phies, avec le concours de M. Carre, photographies que M. 
Gaurier fait circuler. 

La bise a soufflé toute la matinée avec une vitesse moyenne de 
18 km à l'heure. Grâce à elle et aux nuages, la température, 
observée de 15 en 15 minutes, a été très constante, un peu au 


dessous de 6°, et a à peine fléchi d'une fraction de degré au 


moment du milieu de l’éclipse, vers 9 h. 45 m. La fraction de 
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saturation est restée aussi très constante durant tout le phéno- 
mène, entre 63 et 69 0/,. 

L'obscurcissement a été fortement atténué par la présence 
des nuages. Cependant la teinte plombée du paysage, que l’on 
observe durant les éclipses, a été constatée. | 

Le premier contact n’a pu être observé à l'Observatoire à 
cause des nuages. Mais M. ScxHæR, qui observait à la Servette 
(Avenue Ernest Pictet, 12) avec un réflecteur Cassegrain de 
210 mm d'ouverture, l’a noté à 8 h. 29 m. 50 s., avec un retard 
probable de 5 s. | 

Le dernier contact a été observé par M. Scxær à 11 h. 2 m. 
42 s. 5. À l'Observatoire, M. Prpoux l’a noté à 11 h. 2 m. 47 s. à 
l’Equatorial Plantamour. M. Gaurier qui observait avec le 
chercheur de comètes l’a estimé, en plein accord, entre 11 h. 2 m. 
45 s. et 11 h. 2 m. 505. 
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Arnold Pricrer; — Action du milieu et hérédité. (Expériences 
avec des Lépidoptères.) | 


Lorsqu'une chaîne de montagne est orientée de telle façon 
que l’un de ses versants est mieux exposé que l’autre (par exem- 
ple versants méridional et septentrional), la faune des Lépidop- 
tères qui s’y rencontre comporte certaines races dont la pigmen- 
tation est respectivement en rapport avec le climat de chaque 
versant; on constate en effet que plusieurs espèces, parmi les 
genres Pieris, Lycaena, Argynnis, Melitaea, etc., quelques 
Bombycides, Noctuëlites et Géométrides, ont un faciès méridio- 
nal sur le versant le mieux exposé et septentrional sur l’autre 
versant. Nous avons étudié passablement de ces faunes ; nous 
désignerons par A le type méridional et par B le type septen- 
trional. 

Sur le plateau de communication entre les deux versants, 
situé par exemple à 2000-2300 m. peuvent venir et s’y croiser, 
tous les individus de A et de B capables d'atteindre cette alti- 
tude et l’on remarque alors que la faune de ces plateaux com- 
porte des A et des B, ainsi que des individus à pigmentation 


e # 


ra, 
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intermédiaire AB, qui sont généralement considérés comme des 
hybrides provenant du croisement entre ces deux races. 

D'autre part, ainsi qu'il résulte d’une série de nos expé- 
riences, si l’on soumet des chenilles et des chrysalides de A et 
de B à une influence expérimentale imitant plus ou moins les 
conditions atmosphériques de 2000 m d'altitude (température 
et humidité) on obtient : 


avec À, une majorité de À (non modifiés) et des AB. 


» DB, » B | » | » AB, 


les intermédiaires étant semblables dans les deux cas, et pareils 
à ceux des plateaux. Ces expériences démontrent que la faune 
intermédiaire des plateaux de communication est également le 
résultat de l’action du milieu (somations). 

Dans le but de déterminer l’origine de cette faune intermé- 
diaire, nous avons entrepris les expériences suivantes, avec plu- 
sieurs espèces. Nous prendrons comme exemple les résultats 
obtenus avec Lasiocampa quercus : 

L Recherches sur l'origine des races géographiques. 

Ces recherches, déjà publiées', démontrent que l’on peut créer 
artificiellement, avec des Lasiocampa quercus de Genève, dont 
on soumet les chenilles et chrysalides à une action imitant plus 
ou moins les climats de Sicile, d'Espagne, de Laponie, d’'Ecosse, 
d'Allemagne, etc., les races de ces pays (sicula, catalaunica, la- 
porica, callunae, spartir, etc.) ; mais ce sont de fausses races, non 
héréditaires (somations), tandis que les individus des vraies 
races, pris dans leurs pays et élevés à Genève (sicula et spartii 
pendant 5 générations) conservent leurs caractères. 

IL. Action d'un facteur dépassant en puissance tous les élé- 
ments de n'importe quel climat * : 


! Picrer, Arnold. Sur l’origine de quelques races géographiques de Lépi- 
doptères. Arch. Sc. phys. et nat.,t. 43, p. 504-506, 1917. 

? On trouvera le détail de ces expériences et la figuration des variations 
et de la nouveauté obtenues dans notre travail: Recherches expérimentales 
sur les mécanismes du mélanisme et de l’albinisme chez les Lépidoptères. 
Mém. Soc. Phys. et Hist. nat. Genève, vol, 37, p. 111-278, pl. 1 à 5, 1912. 
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Action sur Résultats obtenus : 
chenilles et | 
chrysalides de : a. . b. c. 


Variations ayant ca- |\ 


Majorité de x | 
ractères des autres : 90 ne Pts Le 
24:09 lo d'individus 


quercus quercus races — types in- constituant une 
sicula sicula termédiaires com- nouveauté incon- 
callunae callunae parables aux AB nue x. 

spartii spartii des plateaux. 


La nouveauté inconnue X constitue, dans chaque série, un 
type identique; il en est de même de la plupart des variations 
intermédiaires. 

IL. Croisement entre races. 

Nous avons croisé quercus >x< spartii et spartii X callunae. 


Croisements Résultats obtenus : 
entre : 
d. e. f. 
quercus : | 
X spartii Majorité de | Hybrides à carac- 
tères intermédiai- | 4 à 29 ’indivi 
quercus et Roi lo 4 individus 
Rae res, voisin des b constituant la 
) du tableau précé- même nouveauté x, 
| _ dent, et compara- identique aux c du 
spartii spartii et bles aux AB des tableau précédent. 
x callunae | callunae : plateaux. 


Les mêmes expériences faites avec Dendrolimus pini et sa 
race alpine montana, et Lymantria dispar et sa race Japonica 
ont donné les mêmes résultats : 

Nous retiendrons de ces expériences : 

1. Une même action expérimentale, ou une même action du 
milieu, sur des individus de même espèce, mais différant les 
uns des autres par des caractères de races géographiques, con- 
court à la production d’un type intermédiaire unique et d’une 
nouveauté (inexistante à l’état naturel) également unique. 

2. Le croisement entre les individus de ces mêmes races 
concourt à la production du même type intermédiaire et de la 
même nouveauté. 

Nous rencontrons donc sur les plateaux de communication 
des AB dont les caractères sont héréditaires et dont la pigmen- 
tation reflète en conséquence une modification du germen ; ce 
sont les hybrides provenant du croisement entre les A et les B 
qui se sont rencontrés au sommet. Nous trouvons encore d’au- 
tres AB, absolument semblables qui sont respectivement des 


Lis L- FA 
sait pu 26 Mai 


4 A et des B émigrés sur le plateau et modifiés par l’action du mi- 
VE jeu : les caractères de ces derniers ne sont pas héréditaires et 
À PE germen est le même que celui des A et des B suivant qu'ils 
| ET riannent de l’un ou de l’autre. Les variations pigmentaires 
k des Lépidoptères n'impliquent donc pas forcément une modifi- 
cation du germen. 
: Ces données montrent combien l'étude des faunes des plateaux 
peut prêter à confusion dans le domaine de la génétique. On 
= conçoit l'erreur qui aurait pu se produire au cas où l’expéri- 
; _ mentateur, pour contrôler l’hérédité des caractères acquis par 
les AB modifiés par l’action du milieu, serait allé prendre des 
| AB sur place pour en opérer le croisement; à supposer qu'il fut 
ee; précisément tombé sur ceux de ces intermédiaires étant des 
hybrides, il eut conclu à la réalité de la théorie lamarckienne, 
= alors que les recherches précédentes démontrent bien, une fois 
de plus, la non-hérédité des caractères acquis. 


Er 


G. Trercy. — Sur les « fusées » en chronométrie. 


… 


à 1. Dans une précédente communication (séance du 3 mars 
‘ie 1921), nous avons montré que la solution du problème de la 

_ fusée dans le cas classique de lhorlogerie, dans l'hypothèse où 
ne va l'emporter, et si l’on compte la torsion à partir de la po- 
Dre sition de détente complète du ressort, est donnée par les for- 


__ mules : 
Re 
F 5 ÿ 
FRS. 2k 10 crées 
AR = Re He fée: 
a: pen Tr 70 ENFAOl (1) 
nee, 7 . 4 
ue, M, = — /2x . ot [tés = — ko, 
ER | 0 


où £ est pratiquement une constante très faible, qu’on peut sup- 
poser contenue dans K. La perpendiculaire abaissée du centre 
par 60, sur le fil est alors donnée par la relation : 


108 
A D À 4 A 
BPCO 7 pla) =RÉEE ER OU KT E 
. V8 ko 34 (2) 
pe 24Ka + 24 | Eda 
Bus. : 1 0 
Fe 

C4 

n. 

# 
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En cherchant l’enveloppe des fils répondant à cette équation et 
tangents à T,, on trouve la projection orthogonale de la courbe 
fusée sur un plan normal à O,. Voici le détail du caleul, en sup- 
posant la constante £ contenue dans K: 

2. Supposons le tambour T, immobile et faisons tourner le 
rayon constructeur O,C d’un angle « en sens inverse du sens 
de rotation de T, (fig. 1), 


Fig. 1. 


A chaque valeur de « correspond une position du point €, 
HE JON 
d’où partira le fil. Soit 2 la distance O,C , et (a) l’angle O,C,U ;, 


on à: 


OÙ — E + R?— 2R cos (e+5): 


3 
= +R? + 2/Rsin(a—e): pla) —R + lsin(a — +); ) 
= 2 — R? + 2Rpl{a). 

TK . 
En appelant y l'angle O,CT, on a aussi: 
sin ® — AA ; ÉD d'A s (4) 


À à 


Considérons alors la figure (2), où (£) et (£ + dt) représentent 
deux tangentes infiniment voisines ; leur angle est d(œ + à — &). 
D'où, aux infiniment petits du 2° ordre près : 


CN 
dia+ a) 


s té re te ve F 


LA Ar A x ? # 


4 « , 
mit A EN LA 
{ "11 
[= . L 
L 


x 
su SUR à 
# . 
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— | MN 
CC" = Ma: = COC=a+a—p;: 


GX — CC" cos 9 — C’C? sin (? + do) ; CC = = plaide 
\ 


| 


M a: de: a=b+e= (angle sin 2) + Es 
# : (5) 


À d'où finalement 


‘ ! 
MAS ©: Àcosp.o, — 


{ | Pt 


Sa 1+a 
_ En tenant compte de la dernière des formules (3), les équations 
# 2) et (6) déterminent le point P de contact du fil avec la courbe 
_ fusée; et il est dès lors aisé de construire la courbe et de la 
_ discuter. 
8. La construction se fera comme l'indique la figure (3) ; pour 
_ chaque valeur de «, on connaît la valeur de p (æ); le fil sera la 
à te ngente commune aux cercles de rayons p (æ) et R, dont les 
centres sont respectivement O, et O,. Ayant C, on porte CP —t. 
Les singularités seront solutions de l’une ou de l’autre des 
__ équations suivantes : 
Un 
VE — pi + pla) = 0 : } U) 
M—pi=0. | (8) 


‘F A _ €. R. Soe. phys., Genève, Vol. 38, 1921. 
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La première fournit la valeur de « correspondant à une asymp- 
tote de la fusée, puisqu'on a alors |} — « ; cette singularité 
existe toujours ; on trouve encore : 


pla) =Asine,; co o = — 1! 


D'ailleurs, « ne peut pas devenir nul; en effet, on a: 
X— [2 R?+ 2Rpla). 
où À ne peut pas dépasser la valeur (7 + R); d’où la condition 


R?K | R?K 
2k (l + R}° "nine 2411 + RP 


pe 


autrement dit: le mouvement ne pourra pas être poursuivi jus- 
qu’à débandement complet du ressort. 

L'équation (8) montre ensuite que cette valeur minima de « 
donne un point d’arrêt de la courbe complète ; en effet, cette 
équation est satisfaite par p — À, ce qui ne peut avoir lieu que 
pOur Amax. —{ + R; on a alors & — ämin. ; C’est d’ailleurs la seule 
solution de l’équation (8). 

Remarquons enfin que la solution de (7) est comprise entre 
Umin. Et &,.. 

La fusée, de à — amin. à &« — quelconque, présente la forme 
indiquée par la figure (4). 

Le point y est un point de tangence de la fusée avec la courbe 
de rayon vecteur À ; en effet, on a alors: 


A 1 


$ * 
à î L7% 


b Dé + : 
| PTIT 4 


ER Fig. 4. 


La partie (zx) de la courbe est inutilisable, car la valeur de (6) y 
est négative. La partie utilisable est une spirale, avec O, comme 

D point asymptotique. 

4. Remarque [. .Le mouvement ne pouvant avoir lieu jusqu'à 
à ne détente complète du ressort T,, on pourra toujours armer 
71" convenablement ce ressort pour &æ—0:; on n'utilisera alors 
qu'un tronçon de la partie spirale de la fusée. 

_ Remarque Il. La fusée ainsi obtenue diffère sensiblement, 
Re pour les petites valeurs de &, de la courbe donnée par les anciens 
traités de mécanique générale et d’horlogerie. (Voir, par exem- 

_ ple : Resa, Mécanique générale, vol. IT). 

4 LL A. R. LixpenBein. — La Kuckersite. Etude d'un dépôt 

4 marin phytogène du Silurien inférieur de la Baltique. Genèse 

É. et caractère chimique. 

J'ai montré précédemment que les Protophycées sont répan- 


d + 


40 


dues dans plusieurs horizons d'argile sapropélithique appelée | 


F 4 _ «Kuckersite», dans le sous étage de Kuckers (Ordovicien moyen). 
72 Ce complexe sédimentaire est essentiellement formé par des cal- 
N: caires bleuâtres souvent marneux. Il renferme 5-6 couches de 
__ kuckersite d’une épaisseur variant de quelques em à un mètre. Le 

dépôt s'étend du sud du lac Ladoga jusqu'à l’ouest de Baltischport 


72 SÉANCE DU 26 MAI 


sur 400 km de long et quelques km de large. On distingue diffé- 
rents types de kuckersite : 4) la kuckersite franche, argile marno- 
schisteuse, légère, de couleur brun fauve; b) des calcaires sapro- 
pélithiques, au toucher gréseux, pauvres en matière organique 
régulièrement distribuée dans le sédiment; c) des microbrèches 
calcaires et coquillères, parfois spathiques, qui forment, avec les 
précédents, des intercalations et des lentilles dans la kuckersite 


franche ou bien la séparent des calcaires bleuâtres. Au microscope, 


les algues y sont distribuées irrégulièrement et sont souvent alté- 
rées ; on n’observe pas de diagénèse. Ce dépôt paraît allochtone ; 
d) des calcaires où l’on voit au microscope des traînées de matière 
organique décomposée. 

Le dépôt de la kuckersite a été continu : les analyses chimiques 
des intercalations calcaires montrent en effet la présence de 
matières organiques, macroscopiquement invisible. Les maxima 
de dépôt sont liés à la sédimentation argileuse. Par contre si la 
sédimentation calcaire prédomine, la matière organique se réduit 
considérablement. La découverte, dans les calcaires sous-jacents 
à Echinosphérites, de rhomboèdres de calcite à nucléus organique, 
puis celle d’oolithes limonitisées à centre vraisemblablement 
organique dans l'horizon supérieur à Leperditia, démontre que 
l’origine des Protophycées remonte à ces formations, mais leur 
fossilisation intégrale ne s'est produite qu'à l’âge de Kuckers. 
L'étude de la flore et de la faune (composée principalement de 
trilobites benthiques aux yeux bien développés, de brachiopodes 
et de bryozaires caractéristiques d’eaux peu agitées), indique 
que les conditions de sédimentation de la mer étaient celles d’un 
fond marin de faible profondeur, à la limite des zones eupho- 
tique et dysphotique. 

ZaLEssky à désigné la kuckersite sous le nom de saprocolle. 
Cette désignation me paraît préférable à celle de sapanthrakon 
donnée par Poronté à tout sapropèle paléozoïque. En proposant 
le terme de saprocolle pour tout sapropélithe déposé sans gelée 
humique, ZALEssKY fait appel à un caractère facile à reconnaître. 

Chimiquement, par la coloration jaune d’or du réactif de 
SCHULZE ainsi que par la réduction du bichromate de potasse, la 
kuckersite se comporte nettement comme un sapropèle. L'’ab- 
sence de gelée humique, de nodules, de coprolithes et de bitumes 


F4 


L , 
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allochtones, la formation en milieu marin et la richesse en oxy- 
gène sont des caractères qui différencient nettement la kucker- 
site des charbons d'algues de Rexauzr et BERTRAND. 

La kuckersite étant un charbon d'algues particulierement 
simple et bien conservé, j'ai essayé de déterminer sa caractéris- 
tique chimique. Cette étude a été faite sous la direction de M. le 
Prof. Amé Prcrer d'après les méthodes employées pour l'étude 
de la houille de Montrambert. La composition élémentaire est 
en moyenne: 

C 724%, H 9% .N 0,5% 

51,5%, O15% 
c’est à dire un rapport de C/H — Set C/0 — 5. La distillation 
du goudron du vide sous 15 mm a donné: 
goudron 28°/, eau 5°/, coke 15°/, 
gaz 9°/, cendres 43°, 
Le goudron se compose de : 
bases 0,23°/, acides 3,35°/, phénols 21,42°/, 

alcools 0,25 °/, Hydroc. non sat. 74,75°/, H. saturés traces 

L'abondance des phénols ainsi que l'absence d'hydrocarbures 
saturés, différencient le goudron du vide de la kuckersite de 
celui de la houille. Physiquement les goudrons sont fort diffé- 
rents : le premier est extrêmement visqueux et à odeur isopré- 


mique tandis que le second est très fluide et possède l'odeur de 


pétrole. La présence de nombreux composés cycliques prouve 
bien l’origine végétale de la kuckersite, dont les éléments ont 
subi une « gommification » observée dans les bogheads. 

. L'application dela méthode de Sonuzze pour oxyder la kucker-- 
site a permis d'obtenir sa transformation intégrale en un pro- 


 duit blanc au rapport de C/O — !/, tandis que C/H reste sen- 


siblement constant ou va en augmentant. 

Pour aborder le problème de la genèse de la kuckersite il 
faut tenir compte des conditions suivantes: le dépôt est géné- 
ralement autochtone. localement allochtone, (brèches), la sédi- 
mentation est marine, argileuse et a eu lieu dans des eaux peu 
profondes, en dessous de la limite inférieure d’agitation due 
aux vagues. Enfin les Protophycées qui s’y sont développées 
donnent l'impression d'organismes gênés dans leur développe- 
ment quoique très prolifiques. 
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La vie en fleurs d’eau admise pour les bogheads, n’est pas 


vraisemblable, car le dépôt de la kuckersite a été extrêmement 


lent et continu, les maxima de dépôt étant liés à des maxima de 
sédimentation argileuse. La vie planctique n’est pas plus satis- 
faisante, car on ne conçoit pas que la sédimentation organique 
ait varié selon le sédiment. 

La notion d’une vie benthique, pour les Protophycées, satis- 
fait seule aux conditions posées. Ces algues ont vécu sur un fond 
marin vaseux de profondeur faible, en se mélangeant intimement 
à l'argile (sur laquelle elles pouvaient se fixer par leur mucus 
basilaire). Les courants de fond, les tempêtes, produisaient des 
remaniements partiels et entraînaient de préférence les jeunes 
thalles qu'ils redéposaient dans les sédiments calcaires. Un 
approfondissement ou une variation d'apport sédimentaire sur- 
venait-il, leur développement était arrêté localement. D’autres 


fois, un exhaussement amenait la formation de brèches coquil- 


lères dans lesquelles on voit le dépôt organique remanié et 
décomposé, tandis que l’accumulation sapropélithique se dépla- 
çait vers des fonds plus favorables. 

Une étude détaillée paraîtra dans les Archives des Sciences 
Physiques et Naturelles. Juillet-Août 1921. 


H. Lacoraza. — Première note sur la géologie de la Faucille 
(Jura français). 

Au cours de levés géologiques dans la région Gex-la Fau- 
cille, nous avons reconnu la présence d’un décrochement trans- 
versal. Ce fait se trouve déjà indiqué dans la petite carte 
esquisse que À. Herm, dans sa « Geologie der Schweiz » ! a pu- 
bliée d’après nos indications. Nous l’avions aussi indiqué dans 
nos travaux concernant la région de St-Cergue ?. 

La direction de ce décrochement est W N W. Les plans de 
faille sont nombreux. On en trouve sur la route de la Faucille 


1 Hem, A. Geologie der Schweiz, p. 624. fig. 105, Leipzig. 

? LagoraLA, H. Ætude géologique de la région de la Dôle. Mat. pour la 
carte géologique de la Suisse. Nouvelle série XLVT. Franke, Berne, 1920, 
avec une carte géologique au 1 : 25000, carte spéciale n° 88 des Mat. pour 
la carte géologique suisse. 
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la Faucille à Gex. On trouve notamment, dans la carrière de 
calcaires bathoniens à 3200 mètres, avant d'arriver au col de- 
puis la Fontaine Napoléon, des miroirs de faille fort beaux 
dont la direction varie de W N W à N W. L'inclinaison de ces 
plans de faille est en général de 70° au NE. Des cannelures 
sont inclinées au SE de 5 a 10°. Des travaux en cours, en vue de 
lever la carte géologique, nous permettront seuls de préciser 
ces données. Nous voudrions faire remarquer encore que le 
décrochement a eu pour résultat de refouler à l'W, la lèvre 
située au S du décrochement. La valeur du rejet est voisine de 
1000 mètres. 

A St-Cergue, le décrochement est caractérisé par une direc- 
tion E W, les régions au $ sont déplacées d'environ 1200 mètres 
à l’W par rapport à celles situées au N de la ligne de fracture. 

Le résultat de cet accident est que l'arc du Jura se trouve 
allongé de 5 à 600 mètres. Nous voyons que pour la Faucille il y 
a une certaine analogie avec ce qui se passe à St-Cergue. En 
eftet, les directions de fracture se rapprochent passablement 
ainsi que les valeurs des décrochements. Enfin, dans les deux 
cas, c’est la lèvre S qui est avancée à l'W par rapport à la lèvre 
N. Rappelons qu'à Vallorbe la grande fracture est orientée du 
N au S et qu'étant donné la direction des chaînes du Jura, c’est 

la lèvre E qui est avancée au N. (Théorie de Hem). La Faucille 


_ viendrait donc confirmer ce que nos recherches sur St-Cergue 


avaient démontré : à savoir, que lorsque le décrochement se fait 
selon les directions voisines de E — W, c'est la lèvre sud qui 
est refoulée à F'W. 

Les cols de St-Cergue (1228 mètres) et de la Faucille (1323 

mètres) sont dus à des causes identiques, c’est-à-dire à la forme 

_arquée du Jura et au phénomène du relaiement des plis E par 
des plis plus à l'W accompagné de failles qui ont créé une zone 
de moindre résistance, 

Parmi les faits que nous voudrions signaler encore citons : 
1. La présence de terrains crétaciques affleurant sur le chemin au 
S des Colardes (N de Gex) et au NE de la Maladière (730 mè- 
tres environ SE de la Fontaine Napoléon). Les couches sont for- 
tement inclinées au N W, formant un anticlinal déversé au SE, 


+ Pau Si 
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ce qui est déjà le cas pour la région au N de La Rippe 
(Suisse). 

2. Le ravin du Journan, qui coule au NN W de Gex, montre 
de la moraine à éléments locaux caractéristiques. La vallée, 
selon nous, est antéwurmienne et les glaciations locales l’au- 
raient partiellement comblée. Actuellement son lit est taillé dans 
ces dépôts morainiques et partiellement dans la roche en place. 
Aux Portes Sarrasines le torrent traverse en cluse les masses 
calcaires. 


Séance du 9 juin 1921. 


Léon-W. Cozrer et Ed. Parkras. — Stfratigraphie du Sédi- 
mentarire autochtone de la Jungfrau. I. Bajocien, Bathonien, 
Callovien. 


Dans une note précédente! nous avons montré qu’en certains 
points du Massif Aiguilles Rouges-Gastern le Lias manquait. 
Le Trias supporte une série transgressive qui débute par des 
calcaires échinodermiques qui passent graduellement à des cal- 
caires avec intercalations marneuses. Des fossiles récoltés près 
de Stechelberg et sur la vire qui conduit de la « Kalte Brun- 
nen » au Schwarz-Mônch nous permettent de préciser l’âge de 
ces formations. Dans le Mattenbach près de Stechelberg, nous 
avons relevé la coupe suivante, de bas en haut, sur le Trias. 


la. Calcaires grossièrement spathiques, gris-noirs, avec élé- 
ments dolomitiques à la base; 6 m. 

1b. Calcaires finement spathiques gris : 2 m. 

2. Calcaires, gris-bruns à la surface, noirs à la cassure, fine- 
ment spathiques à la base; 0,50 m, où nous avons trouvé: 


Terebratula sphaeroidalis Sow. 18 ex. 
» fimbria Sow. J 29 
» Philippsii Morris 77% 

Rhynchonella obsoleta Sow. Un: 
» Hopkinsi Me Coy (in Kilian & Revil, Alpes occ.) 1 » 


3. Oolithe ferrugineuse ; 1 m. 


! Léon-W. Coczer et Ed. Parkyas. Le chapeau de sédimentaire des 
Aiguilles Rouges de Chamonix et le Trias du Massif Aiguilles Rouges- 
Gastern. C. R. Soc. phys. et hist. nat., Genève, vol. 57, n° 2, p. 60-62. 


er 
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Sur la vire Kalte Brunnen-Schwarz Münch, on observe, sur 
le deuxième Trias : 

1. Calcaires spathiques gris. 

2a. Calcaires brunâtres à l'extérieur, noirs à la cassure, avec 
de rares oolithes : 1-2 m, où nous avons récolté un Perisphinctes 
Martinsii d'Orb. 

2b. Calcaires noirs avec intercalations marneuses ; 0,25 m. 
Nous y avons trouvé : 


lerebratula sphaeroidalis Sow. 3 ex. 
» Stephant Day. 3 » 
» ventricosa Ziet. 6 » 
Parkinsonia aeris Wetzel ti 
.» subarietis Wetzel 3 » 
» planulata Qu. 2 » 
Perisphinctes ( Leptosphinctes) leptus Buck. 1 » 
» { Vermisphinctes) vermiformis Buck. 1 » 
a 
‘A 3. Oolithe ferrugineuse. 


KreBs' ayant trouvé, dans la couche 1, un Cadomites Hum- 
phriesi à VW. de Stechelberg, dans la Sefinenschlucht., nous en 
déduisons que les calcaires spathiques, qui forment le niveau 1 

_ (1aæet 1b), appartiennent au Bajocien moyen. Les fossiles des 
niveaux (2 a et 2b) indiquent le Bajocien supérieur. 

L'Oolithe ferrugineuse a été déterminée par C. Müsca ? comme 
bathonienne et callovienne. Grâce à l’amabilité du D' GERBER, 
Directeur du Musée d'Histoire naturelle de Berne, nous avons 

_ pu revoir les déterminations des fossiles du Musée de Berne, 
récoltés dans la même région, à la Stufensteinalp, lors de l’ex- 
._ ploitation de l’'Oolithe ferrugineuse. La gangue des fossiles nous 
a permis de les placer, avec certitude, dans les niveaux décrits 
ci-dessus. 
Gisement de la Stufensteinalp (Musée de Berne): 


- 


LS 


Le Ty ECRITURE one, ts É = 
" , ra ; 


! Lettre du 26 novembre 1920. 
? C. Morscu. Beschreibung der Kalk- und Schiefergebirge etc. Beitr. 
z. Geol. Karte d. Schweiz. Lief. 21. IL. p. 27 et suiv. Berne 1893. 
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| ( 
Hecticoceras submattheyi var. aplanata Lee \ “à 
) Pompeckyi Par. Bon » | 
» Salvadortui Par. Bon » Zone à 
» metomphalum var. multicosta Bon 1 » | Reineckeia anceps ? 


Haploceras sp. 

Phylloceras sp. 

Macrocephalites macrocephalus Schloth. 
Perisphinctes funatus Opp. 


» curvicosta Opp. 

» furcula Neum. 

» de Mariae Par. Bon 
» subtilis Neum. 

» aff. evolutus Neum 


Nautilus Kumagunensis Waag. 
» Sp. 

Oppelia aspidoides Opp. 
Oppelia fusca Qu. 
Oppelia subradiata Sow. var. D. (Favre) 
Parkinsonia Neuffensis Opp. = 
{(Haselburgites admirandus Buckm.) 
Lytoceras tripartitum Rasp. 
Garantia Garanti d'Orb. 
Parkinsonia radiata Renz 

» subarietis Wetzel 


» Sp. 


Gisement de Mattenbach, pres Stechelberg (Musée de Berne) : 


Hecticoceras lunuloides Kilian 


» pseudopunctatum Lahusen 
» Paulowr Tsyt. 


Phylloceras sp. 
Macrocephalites macrocephalus Schloth. 
Perisphinctes funatus Opp. 

) curvicosta Opp. 

» subtilis Neum. 
Perisphinctes Moorei Opp. 
Garantia Garanti d'Orb. 

» densicostata Qu. 

Stepheoceras Blagdeni Sow. 


Conclusions. — Nos observations sur le terrain et la revision 
des déterminations de Mosscx nous permettent: 1, de préciser 
la position du Bajocien moyen et supérieur. 2, de montrer que 
toutes les zones de HauG sont représentées dans le sédimentaire 
autochtone de la Jungfrau du Bajocien moyen au Callovien su- 
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périeur. 3, de confirmer les vues de Mosscu en ce qui concerne 
l’âge bathonien et callovien de l’Oolithe ferrugineuse. 


Ed. Parkyas. — Sur le Trias de la bordure nord-ouest de la 
zone de Chamonix. 


L'existence du Trias sur le versant N W de la vallée de Cha- 
monix à été longtemps problématique. 

Alphonse Favre, dans la coupe détaillée des Posettes qu’il 
publia en 1867, donna comme triasiques les schistes rouges et 
verts et les grès du Permien. Il s’'étonna de ne point trouver 
dans leur voisinage les cargneules, mais il plaça à la base du 
Jurassique des grès micacés gris adjacents et des schistes argi- 
leux noirs plusieurs fois alternants. 

GerLACcH”, qui refit la coupe de Favre, déclare n'avoir vu 
trace de Trias sur-le versant N W de la vallée de Chamonix. 
La bordure SE des Aiguilles Rouges semblait donc dépourvue 
de Trias jusqu’au Col de Voza quand, en suivant le contact 
nord de la zone de Chamonix, nous avons pu relever les coupes 
caractéristiques suivantes : 

A. En dessous de la carrière des Posettes, près du Tour, de 
haut en bas : 

1. Grès et argilites lie-de-vin. Permien. 

2. Poudingues quartzeux grossiers. Trias inf. 

3. Zone deschistes argileux noirs (faciès des schistes à Æquise- 
tum) et de bancs de conglomérats de moins en moins grossiers. 
10 m env. Trias sup. 

4. Calcaire échinodermique grossier. Bajocien. 1 m. 

5. Argovien inf. (Schiltkalk). Calcaires grumeleux, sub-conglo- 
mératiques à inclusions jaunes. 

6. Argovien sup. (Schiltschiefer). Calcaires plaquetés, broyés 
et marmorisés. Epaisseur de lArgovien, 10 m. 

B. Au-dessus du village de Montroc, dans un ravin, la coupe 
est aussi intéressante : 

De haut en bas : 

1. Schistes rouges et verts. Permien. 


! Favre, A. Recherches géologiques, etc. T. II, p. 414. 


? GerLacx, H. Das südwestliche Wallis. Beitr. zur geol. Karte d. Schw. 
Liv. 9, 1871, p. 35. 
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2. Quartzites. Trias inf. 1 m. 

3. Argilites vertes écrasées, 0,80-1 m. Trias moyen. 

4. Schistes argileux noirs (faciès à Equisetum) contenant des 
lits gréseux puis de minces bancs de calcaire dolomitique de 1 
à 10 cm. Epaisseur 2 m. Trias supérieur, 

5. Argovien inf. (Schiltkalk), 0,60-0,80 m. 

6 Argovien sup. (Schiltschiefer). Grande épaisseur. 

Le Dogger manque ici pour des raisons tectoniques. Il est 
remplacé par un plan de contact mécanique, cause de sa dispa- 
rition. Plus au nord, nous avons relevé sur sa trace des plisso- 
tements intenses. 


Chalefs de 
Charamillon 


Arve 


1500 m 


1. Permien. 2. Trias. 3. Dogger. 1. Argovien. 5. Malm. 6. Lias supérieur. 
7. Lias moyen. 8. Lias inférieur. 9. Sch. cristallins du Mt Blanc. 10. Glaciaire. 
X -- Plan de chevauchement de la Nappe de Morcles. 

A. Pli externe. B. Anticlinal de la Chenalette. C. Anticlinal du Nant Noir. 


De ces faits nous concluons à l’existence du Trias sur le ver- 
sant N W de la vallée de Chamonix. Si Alphonse FAvRE a assi- 
milé les schistes argileux noirs des Posettes, qui appartiennent 
réellement au Trias, à du Jurassique inférieur, c’est que les 
points de comparaison lui manquaient ; 1l n’en reste pas moins 
que ses observations sont impeccables. Le Trias manque sur 


la bordure $ E des Aiguilles Rouges, de Martigny aux Posettes. 


Il est représenté dans cette localité par des conglomérats, des 
grès et des schistes argileux en alternance répétée. Il semble- 
rait qu'on ait là un matériel côtier ou voisin du littoral. En 
effet si l’on suit ce Trias grossier vers le village de Montroc, 
le conglomérat de la base passe à des quartzites, les argilites 
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apparaissent avec des calcaires dolomitiques, indices d’une sédi- 
mentation plus distante de la côte. La région de Balme se trou- 
verait donc approximativement sur le littoral d’une de ces îles 
triasiques basses et allongées du géanticlinal helvétique qui ont 
persisté pendant le Lias et que la transgression bajocienne a 
recouvertes très rapidement. 


G. Trercy. — Sur les courbes roulantes dans le problème de la 
fusée d'horlogerie. 


1. — Soit un plan 11, entraîné par le tambour T, ; et un plan 
Il, entraîné par le tambour T, (communication du 3 mars 1921). 
On établit aisément la base et ia roulante du mouvement de 
lun de ces plans par rapport à l’autre. Appelons A le point de 
contact des deux courbes ; il sera évidemment sur la ligne O,0.. 
En posant : 


on trouve : 


[M [M 

FR AR 

Or, on pourrait utiliser ces courbes roulantes pour transmettre 
le mouvement de T, à T, ; il serait alors possible de conserver le 
double signe devant les radicaux qui figurent dans les formules 
(1); il suffirait pour cela de couvrir les dites courbes d’un en- 
grenage. Mieux encore, on pourrait, dans certains cas, appliquer 
sur les courbes (1) un fil de longueur constante ; ce fil passerait 
évidemment de l’une à l’autre au point A ; et les extrémités en 
seraient fixées, l’une en un point de la courbe (7), l'autre en un 
point de la courbe (7). 

Il conviendrait alors de distinguer entre les deux cas sui- 
vants : 


2. — 1" cas: Les tambours T, et T, tournent dans le même 
sens. Les formules (1) montrent que les deux courbes sont des 
spirales ; chacune d’elles présente une asymptote double, corres- 


- K À K 
pondant à w — ; pour la courbe (r,) et à « — ,;; pour la courbe 
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(r,): cette dernière admet le point O, comme point asymptotique, 
tandis que la courbe (r,) a comme courbe asymptote une circon- ) 
férence de centre O, et de rayon L (fig. 1). S 


La figure (1) fixe la position relative des plans IL, et I, l'un 


par rapport à l’autre, pour la valeur 7 de w; la branche B, a ; 
roulé sur la branche B, ; puis la branche spirale $, roule sur la À 
spirale $,. 4 

2° cas: Les tambours T, et T, tournent en sens contraire. | 4 
Dans ce cas (w) est négatif, lorsque («) est positif. Les courbes 4 
roulantes (1) sont encore des spirales, ayant la disposition indi- 6 4 
quée dans la figure (2) : l 


O, est un point asymptotique pour la courbe (r,); la spirale (r,) 
admet comme asymptote une circonférence de centre O, et de 
rayon L. 
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mt 
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C'est dans ce deuxième cas que l'on pourrait effectuer la 
transmission du mouvement au moyen d'un fil de longueur 
constante, passant d'une spirale à l’autre au point À : ce dispo- 
sitit permettrait de poursuivre le mouvement jusqu’à débande- 
ment complet du ressort. 


Séance du 7 juillet 1921. 


L. Durarc et G. Favre. — Sur la tectonique et le minerai de 
fer d'Ain Babouche (Algérie). 


Le gisement de fer d’Aïn Babouche est situé à 75 kilomètres 
environ de Tébessa, et à quelques kilomètres de Chéria, dans la 
vallée de Babouche. La région limitrophe présente une disposi- 
tion fort curieuse. Le pays est formé par une série de cuvettes 
plus ou moins elliptiques, dont les grands axes sont parallèles, 
et qui, partout, sont bordées par une ceinture continue de mon- 
tagnes de 1200 à 1500 mètres d'altitude, ce qui donne à la 
contrée une vague ressemblance avec un paysage lunaire. La 
plaine dominée par le rempart montagneux, est plate et maré- 
cageuse, sa hauteur oscille entre 950 et 1000 mètres. Cette 
curieuse disposition résulte de vastes bombements anticlinaux 
en forme de dôme à grand rayon de courbure, dont la ceinture 
montagneuse représente les flancs, et qui se sont effondrés cir- 
culairement à la clef de voûte, de sorte que la plaine représente 
la partie affaissée, et la ceinture montagneuse le flanc resté en 
place de ces dômes. Les couches à l'intérieur du rempart monta- 
gneux sont brisées, et montrent leur tranche sur le flanc qui 
regarde la dépression; elles plongent au contraire réguliere- 
ment vers l'extérieur tout autour du rempart montagneux. Les 
formations qui constituent ces anticlinaux appartienrent au 
crétacé supérieur qui forme les couches brisées, et à l’Eocène 
qui le recouvre, et qui est représenté par les couches inclinées 
vers l'extérieur. Cet Eocène est constitué à la base par des mar- 
nes et des calcaires, qui alternent en bancs épais, et qui se 
retrouvent dans l’'Eocène moyen, dont les fossiles dominants 


CT , 
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sont des huîtres. Quant à l’Eocène supérieur, il est représenté 
par des grès de couleur variée, avec intercalations argileuses. Au 
centre de ces cuvettes, on trouve ordinairement des pointements 


triasiques en contact anormal avec le Crétacé, qui résultent 


sans doute d'un pli diapire. Ce Trias est représenté par des 
argiles bariolées et des grès micacés. Les anticlinaux effondrés 
sont séparés par des synclinaux étroits, dont le fond est un peu 
plus élevé que celui des cuvettes précitées, et qui sont occupés 
exclusivement par l’Eocène, lequel plonge régulièrement en 
sens inverse de l’axe du synclinal; celui-ci, là où il n’a pas été 
enlevé, supporte un complexe de couches mio-pliocènes, formées 
par des argiles et des grès rougeâtres associés à des conglomé- 
rats. La vallée de Babouche constitue précisément un synclinal 
de cette nature, compris entre deux antichinaux effrondrés; celui 
de l'Ouest forme la cuvette de Gruibeur:, celui de l'Est celle de 
Telidjen. Ce synclinal est entièrement compris dans les forma- 
tions érodées de l'Eocène, recouvertes par des lambeaux de 
Mio-Pliocène. Le synclinal lui-même forme une vallée occupée 
par la rivière Babouche; elle est constituée par trois cuvettes 
successives, qui sont de l’amont vers l’aval: 1) La haute vallée 
de Babouche. 2) La grande plaine de Babouche. 3) La plaine de 


Mezera, qui communique avec la précédente par un étroit défilé | 


creusé dans la roche en place. Par le relèvement des couches à 
l'entrée et à la sortie du synclinal de Babouche, 11 est aisé de 
constater que celui-ci présente une disposition en cuvette fermée 
de toutes parts, et pour pénétrer et sortir du synclinal, la rivière 
Babouche a dû scier son lit dans la roche en place. Dans le syn- 
china}, on observe tout d’abord une série presque ininterrompue 
de bancs de minerai de fer oolitique, intercalés dans les forma- 
tions de l’Eocène, et plongeant de 30 à 40 degrés au Sud-Est. 
Ce minerai est formé par des petites oolites ferrugineuses, 
associées parfois à quelques petits galets de silex. Il titre de 
50 à 53 °/, de fer, il est d’une pureté remarquable et ne ren- 
ferme que des traces de soufre et des petites quantités de phos- 
phore (0,7 à 0,9 °/,) qui le rendent propre à faire de la fonte 
Thomas. A l'endroit où la succession est la plus complète, on 
relève le profil suivant, du toit au mur : 


Tirer f,;/: Fée 4 1» ALI" 7E Ar Se LEE + 
MR CN ee 0 LE OR Et ME TT SR TN CRE ER 
« . . CA ha T3 ’ td à: . A « AL 
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1) Au toit, argile verdâtre avec intercalations de bancs 


arénacés 
2) Argiles verdâtres, avec bancs de limonite ocreuse de ‘ 
1 à 1,5 m 60 m A 
3) Mince bauc de conglomérat avec galets de silex et de | 
crétacé L » È 1 
4) Limonites 1,5 à 2» À 4 
5) Mince banc de lumachelle à Ostrea bogharensis 0,30 » fe 


6) Minerai oolitique compact en deux bancs d'épaisseur 

totale 12,5 m séparés par un bane de 1,5 à 2 m 

de limonite ocreuse, total 14,9 » 
7) Zone argileuse avec bancs de limonite, 15 à 20 » 
8) Argiles verdâtres, plus ou moins ocreuses, total ? 
9) Caleaires à Ostrea bogharensis au mur. 


Le retour du minerai sur le flanc oriental du synclinai n’est 
pas visible, celui-ci ayant été érodé ou recouvert par les limons 23 
de la vallée. 

A l'entrée de la vallée de Babouche, le minerai disparaît 
completement au flanc occidental du synclinal, mais réapparaît 
par contre au flanc oriental, tout d’abord à la naissance même 
de la dite vallée, puis plus au Sud, au delà du col plat par lequel 
on passe de Babouche sur Telidjen. Il forme de nouveau sur 
plusieurs kilomètres une série ininterrompue d’affleurements. 
Sur le plus complet on relève la succession suivante du mur ‘à 


4x 


vers le toit. k 
1) Calcaires de l'Eocène au mur $ 
2) Argiles sableuses verdâtres, 30 à 57 m | 
3) Banc dur de minerai oolitique, L 1,5 » KG 
4) Argiles sous les éboulis, 6,5 » de 
5) Limonite et minerai oolitique, 3,0 » MO 
6) Limonite argileuse, 2,0 » 
7) Limonite compacte, reposant sur un banc de 0,10 de 

calloutis à silex, 0,25 » 
8) Roches argileuses verdûtres, 2,0 » :# 

_ 9) Argiles gréseuses 30 à 40 » PA 
10) Limonite friable 10 à 12 » Me 
11) Petits bancs de limonite compacte, séparés par de 4 

l'argile, 0,60 » “& 

12) Argiles vertes, 6 à 8 » We 

13) Calcaires noduleux, 0,20 » Et 

1%) Argiles ocreuses, 3445 de 

15) Minerai oolitique compact en deux bancs de 0,6 sé- pe 

parés par de la limonite 1,80, e 
; 
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16) Limonite argileuse, L.5 m 
17) Minerai oolitique argileux, 0,5 » 
18) Argiles verdâtres plus ou moins sableuses, 30 à 40 » 
19) Petit banc calcaire, . 0,60 » 
20) Argiles bariolées avec gypse, 100 à 125 » 
21) Poudingue mio-pliocène, rouge, avec intercalations 

de grès, 50 à 80 » 


Le retour du minerai au flanc occidental du synclinal n’est 
pas visible, caché là encore sous le limon de la vallée; toutefois 
près de l’entrée du défilé de Mezera, en face de l’endroit appelé 


Mohamed el Hatchich, on trouve le retour des conglomérats qui : 


surmontent le minerai, lequel est vraisemblablement étiré 1ei. 
Enfin le minerai oolitique se rencontre à nouveau à l'entrée de 
la vallée de Mezera, sur le flanc oriental du synclinal, et il 
en existe une petite amorce vis-à-vis, sur le flanc occidental. La 
succession est 101 : 


1) Calcaires en bancs peu épais, plongeant au Nord-Est. 


2) Banc de minerai oolitique compact, environ 3,9 m 
3) Zone d’éboulis couvrant probablement des argiles avec 

limonite, 5 » 

4) Second banc de minerai oolitique, & à 4,5 » 

Limonite litée avec argiles, 9 à 10 » 

6) Limonite avec mince banc de minerai oolitique, 3 » 

7) Argiles vertes plus où moins ocreuses, 10 » 

8) Argiles roses avec gypse, 80 à 100 » 


Evidemment à l'entrée de la vallée de Mezera, le synclinal 
éprouve une dislocation locale, mais il reprend rapidement son 
allure ordinaire. 

Il est donc vraisemblable par ce qui précède, que le synclinal 
minéralisé de Babouche est continu, et l'évaluation des cotes 
d'entrée et de sortie de la rivière montrent qu'avec l'épaisseur 
des formations qui le recouvrent, le minerai n’a pu être érodé 
en aucun temps sur le fond du synclinal. Par contre il est pos- 
sible que la disparition du minerai au flanc oriental et occiden- 
tal de cesynclinal, dans la haute vallée et dans celle de Babouche 
même, soit le résultat d’une torsion. accompagnée d’un étirement 
du minerai. La quantité totale de celui-ci, calculée en admettant 
l'intégrité du synclinal en profondeur, et en lui attribuant une 
épaisseur moyenne de 5 à 8 mètres oscille entre 70 millions et 


Rs 


3 


nr 


Ë: 
* 


SÉANCE DU 7 JUILLET 87 


150 millions de tonnes, selon que l’on prend comme longueur 
totale celle des affleurements visibles sur le terrain seulement, 
ou qu'on lui additionne celle des tronçons dans lesquels les 
afHeurements n’ont pas été constatés, mais où on est en droit de 
supposer la continuité de la formation. 


C.-E, Guye et À. Roruen. — Rotation de la décharge électrique 
dans les gaz sous l'action d'un champ magnétique. 


Dans une précédente communication (‘) M. C.-E, Guye avait 
exposé les résultats d’une théorie élémentaire de la rotation de 
la décharge électrique sous l’action d’un champ magnétique, en 
prenant pour base l'hypothèse si féconde de Pionisation par 
chocs. 

Cette théorie conduit en particulier aux deux formules sui- 
vantes pour les vitesses d'entraînement latéral des électrons et 
des ions positifs. 

#4 : H À c H 


0 — 30° Mu, Cned 125? M, m 


e désignant la charge de l’électron ou de lion; H le champ 
magnétique produisant la rotation; « le rayon approximatif 
d'une molécule : M, le nombre de molécules du gaz par unité de 
volume ; w, et m les masses respectives de l’électron et de l'ion 
positif. 

Dans le cas de lhydrogène, à la pression d’un centimétre et 
pour un champ H — 1 gauss, ces vitesses seraient : 


V, = 36400 — V,— 2,5 (2) 


sec sec 


pour & — 1.59 X 107” ; os — 1.19 x 10 *; M, = 3.56 x 10° ; 


Le ze 107%: m — 3.3 "AS 7! Sc 


Les expériences entreprises en collaboration avec M. RoTHEN 


! C-E. Guye. Théorie de la rotation de la décharge électrique sous l’in- 
fluence d’un champ magnétique. Arch. 44, 4e, déc. 1917. 

? C’est par suite d’une erreur qui s’est glissée au moment de l’impres- 
sion que les vitesses 33460 et 7,2 ont été attribuées à l'hydrogène à la pres- 
sion atmosphérique dans la communication précédente. 
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ont montré que les vitesses d’entraînement effectivement mesu- 
rées, sont tout à fait comparables à celles qui résultent du cal- 
cu] théorique. Elles sont en général plus fortes, ce que pourrait 
expliquer un entraînement de la masse gazeuse dans son én- 
semble. 

Les auteurs ont également observé une rotation spontanée 
de la décharge en l’absence de tout champ magnétique, rotation 
qui présente quelque analogie avec le phénomène observé par 
M. Durour sur l’arc au mercure. Ils se réservent de revenir sur 
l'explication de ce curieux phénomène. 

L'ensemble des résultats du travail avec les tableaux et les 
courbes paraîtra prochainement in extenso dans les Archives 
des Sciences physiques et naturelles. 


Monsieur le professeur Duparc remet à la Société, et lui en 
fait don, l'ouvrage qu’il vient de publier sur les gîtes platinife- 
res de l’Oural et du monde. Cet ouvrage in-quarto de 600 pages 
environ, comprend de très nombreux dessins dans le texte, de 
nombreuses planches en autotypie et des planches en phototypie, 
simples, ou en trois couleurs. Il est accompagné d’un atlas con- 
tenant cinq cartes géologiques à courbes de niveau et à grande 
échelle, ainsi qu'une série de planches lithographiques donnant 
la disposition des appareils servant à extraire le platine des 
alluvions. Ce travail publié en collaboration avec Marguerite 
Trraxovirc, est le résultat de recherches poursuivies pendant 
vingt années sur le terrain et au laboratoire, recherches dont 
les principaux résultats ont été, à différentes reprises, commu- 
niqués à la Société de Physique. 
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Séance du 6 octobre 1921. 


Ed. Parkas. — Sur la tectonique du Mont-Joly (Haute- 
_ Savoie) et des régions voisines. 


En échappant au bord résistant du Prarion dont l'axe s’abaisse 
vers le SSW, la zone mésozoïque de Chamonix s’élargit et se 
k panne à partir du col de Voza. Notons-en le détail avant 

| qu ‘elle n’atteigne le Bon Nant dans la vallée de Montjoie. 
| A A la base du Mont Vorassay, au-dessus de la Villette. on 
th rouve de bas en haut sur le Carbonifère du Prarion : 


Va] 

4 a Trias autochtone des Aiguilles Rouges-Prarion. 

- h Lame de carbonifère marquant le plan de chevauchement 
de la nappe de Morcles-Aravis. 

c Toarcien. 

d Lias moyen. Pli A de la nappe !. 

€ Toarcien. Synclinal du Col de Voza. 


__ Poursuivant la coupe à la montée de Tresse à Miage, nous 
voyons sur le terme précédent : 


f Lias moyen. 
g Sinémurien et Hettangien. 


Se _ 1 Ed. Paréyas. La géologie du synclinal de Chamonix. C. R. Séances 
| Soc. ph. et hist. nat., Genève, vol. 38, n° 1. 


C. R. Soc, phys.. Geneve, Vol. 38, 1921. 


Last 
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h Trias. Phi B de la nappe. 
j Sinémurien. 
k Trias. Pli C de la nappe. 
l'Lias moyen. 
m Trias. 
n Eboulis, puis schistes cristallins du Mont Blanc. 


Tout ce complexe franchit obliquement la vallée de Montjoie 
et pénètre dans le bloc du Mont-Joly et ses dépendances entre 
Nant-Borrant et le hameau du Quy au $. de St-Nicolas de Véroce. 
La lecture des charnières dessinées sur les faces E et SE ainsi 
que l’étude stratigraphique de la montagne nous ont permis de 
constater que les éléments de la zone de Chamonix participent 
seuls à la construction du Mont-Joly. Le village de St-Nicolas 
de Véroce est bâti sur le Trias autochtone (a). La lame de 
Carbonifère (b) surmontée ici de Trias, le Toarcien (c) et la barre 
de Lias moyen (d) courent dans les pentes qui dominent cette 
localité. Le synclinal de Voza (e) porte les grands alpages des 
Chappieux et de Porcherey. Le Lias moyen (f) replissé plusieurs 
fois forme le sommet du Mont-Joly tandis que les pentes infé- 
rieures qui dominent les Contamines sont taillées dans le Lias 
inférieur (g). Dans le ravin situé immédiatement au N du 
Baptieu, le Trias (k) affleure. 

La lame ‘, épaisse de 10 à 50 m, de poudingues, grès et schistes 
carbonifériens (b) qui s’intercale entre la nappe et le Trias 
autochtone (a) s’amorce entre la zone de Chamonix et le Pra- 
rion, sur le versant SE de cette montagne. Nous l’avons identi- 
fiée sur le chemin du Champel à Ormai, puis suivie au-dessus 
de la Villette et de St-Nicolas de Véroce, dans le Nant de Tar- 
chet près d’Orcin, jusqu’à sa plongée sous la vallée de l’Arve 
entre les anciens bains de St-Gervais et Le Fayet. Cette lame a 
été arrachée par la nappe de Morcles-Aravis au bord interne 
des Aiguilles Rouges (Prarion). C’est l'équivalent tectonique 
des mylonites de Morcles*. Ces deux lames, placées entre des 


1 Cette lame a déjà été signalée sur la rive gauche du Bon Nant mais 
incorrectement interprétée par À. Favre (Recherches, 1867, t. 35, p. 34) et. 
E. Rirrer (La bordure Sud-Ouest du Mont Blanc, Bull. Serv. C. géol. 
Fr. n° 60, 1897, p. 185 et suiv.). 

? M. Lucrox. Sur la tectonique de la nappe de Morcles et ses consé- 
quences. (C. R., Ac. des Sc. Paris, 30 sept. 1912.) 
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Ne éléments homologues ont la même signification, elles prouvent SJ 
= l'existence d’une même nappe: elles ont aussi une origine com- | 
_ mune. | 72 

Ainsi, au Mont-Joly comme à Martigny et au Col de Balme, 4 
la nappe de Morcles-Aravis S'enracine dans la zone de Chamonix. 

Notons ensuite, e& cela constitue un fait remarquable, que 
sur la bordure des Aiguilles Rouges, des Houches aux Conta- 
mines, le Trias représente seul les terrains autochtones. 

Rien d'autre n’a subsisté. Il résulte des levés de Have que 
cette lacune existe aussi sur le pourtour de Ja fenêtre de Mégève. 

Et, nous demandant où avaient disparu les épais complexes 
Jurassiques, crétaciques et tertiaires, l'hypothèse suivante nous 
a paru plausible. ‘ 

Grâce à la retombée axiale du Mont-Blanc, des Aiguilles 
Rouges et du massif de Belledonne entre Beaufort etS'-Gervais, 
grâce au chenal dépourvu d’inégalités importantes qui en est 
résulté, l'avance maximum de la nappe de Morcles-Aravis s’est 
_ faite sur la transversale Col du Joly-S'-Julien en Genevois où 
sa portée mesure 22 km environ. 

Sous la pression tangente du front de la nappe, la cou- 
__ verture autochtone des Aiguilles Rouges-Belledonne puis, vers 
__ l’extérieur, celle de l'avant-pays hercynien s’est décollée im- ; 
__ médiatement au-dessus du Trias sur un mode identique 4 
à l « Abscherung » du Jura plissé, mise en lumière par 
A. Buxrorr. Les séries du Lias au Tertiaire, arrachées à 
_ partir de la zone de Chamonix et entraînées vers le NW se 
_ sont plissées et accumulées devant le front’ des Aravis'. Le 
_ mouvement a continué jusqu’au déversement des plis externes 
sur la molasse aquitanienne des Bornes *, 

Ainsi sont nées les chaînes du Genevois entre le Reposoir et 


; 


* 


à 
4° 


1 Tout comme, en poussant un meuble lourd, on voit sur le sol un 
tapis entrainé par l’objet se plisser et s’accumuler au devant de lui. 
1 # C’est, mais à une échelle plus vaste et avec une répercussion plus loin- 
_ taine, le décollement de l’autochtone observé par M. Luceox sous la Dent 
de Morcles et par pe Loys dans le soubassement des Dents du Midi 
(M. Luceox. Sur l’entrainement des terrains autochtones en dessous de 
la nappe de Morcles. C.R. Ac. Sc. Paris, t. 159, p. 199, 13 juillet 1914 et 
_ F.ne Los: Le décollement des terrains autochtones au Col d’'Emaney 
et au Col du Jorat, Eclogae vol. XV, n° ?, déc. 1918.) 
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La Roche et les plis des Bauges, classiques depuis l'étude qu’en à 
a faite M. Lugeon!. 30 
Il résulte de ceci que le synclinal du Reposoir devient, comme Eu 

ÿe 


? Phénomène déjà signalé par M. Lugeon (Dislocations des Bauges. 
p. 111). | 

5 E. Jouxowsky et J. Favre. Monographie géologique et paléontolo- 
gique du Salève. Mém. Soc. phys. et hist. nat. Genève, Vol. 37, fasc. 4, 
p. 379, 1913. 

* E. ArGanvo. Sur l’arc des Alpes occidentales. Kclogae vol. XIV, n° 1 
pl. 4. fig. 17, 1916. 


l'avait supposé cet auteur, le synclinal de raccord entre la : “ 
nappe de Morcles et l’autochtone; dans la zone de Chamonix, de 
il se place entre b et c de la coupe ci-dessus. 40 
La tectonique de la virgation qui s'étend entre l'Isère et "+ 
l'Arve est commandée par celle de la nappe de Morcles-Aravis. 
Mais deux causes perturbatrices ont gêné son expansion et lui 20 
ont donné sa forme: C’est d’abord au NE le bloc des Préalpes se 
du Chablais, contre lequel les extrémités des plis des Vergys, ë ; 
de Leschaux et du Brezon viennent se traîner et s’atténuer*. SL 
Puis c’estau SW le relèvement d’axe de la chaîne de Belledonne | ce 
qui restreint du même coup la portée de la nappe et la trans- qi 
lation de l’autochtone décollé. En effet, du Semenoz aux Bauges 
on voit les chaînes bordières cheminant du N au S se rappro- ï 1 
cher peu à peu du contour hercynien et se paralléliser avec lui. 4 
La virgation du Genevois est, au point de vue tectonique, le # À 
trait d'union qui joint le Jura plissé aux Alpes. LESC 
Le Salève même trouve sa place dans ce système. Si la forma- 3 
tion de cette chaîne était due à la mise en place des Préalpes 3 
comme le pensent E. Jourowsry et J. Favre, il devrait se La 
trouver aux environs de Thonon devant le front de Pare du “4 
Chablais. Mais il Jui est excentrique et placé, par contre sur la A 
transversale de portée maximum de la nappe de Morcles-Aravis a 
et parallèlement au bord externe de la virgation du Genevois. RU. 
En outre, les déformätions les plus importantes du Salève se ; “4 
voient dans la partie SW de la chaîne (Décrochement de à 
Sillingy) alors que l'influence des Préalpes diminuerait au | 
contraire dans cette direction d’après Argand *. 1 
! M. Lucrox. Les dislocations des Bauges ( Savoie). Bull. Serv. Carte 4 
geol. France, n° 77, t.11, 1900. Lu 
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in pli du Salève et ses fractures transversales sont, à notre 
8 avis, d'âge insubrien et liés à l'avancée de la nappe de Morcles- 


Aravis. 


Séance du 3 novembre 1921. 


André Navizce. — L'évolution des phénomènes de division 
nucléaire au cours du développement du muscle chez les Batra- 
_ ciens anoures. (Note préliminaire.) 


L'étude de la division des cellules somatiques est restée trop 
longtemps dans l'ombre. Presque toutes les observations con- 
cernant les phénomènes cytodiérétiques ont été faites sur un 
matériel de choix (épithéliums, éléments du sang, etc.) ou surtout 
sur des éléments germinaux. Ayant entrepris depuis plusieurs 
années l'étude de l’histogenèse des divers tissus chez les Amphi- 
biens anoures, je me suis rendu compte que l’on ignorait presque 
tout des modes de division nucléaire dans le tissu musculaire. 

MorPurGo (1899), étudiant l’histogenèse du muscle chez le 

rat blanc, distingue deux périodes au cours de la formation de 
ce tissu : 1° La phase de multiplication des fibres procédant par 
voie caryocinétique; 2° La phase d’accroissement des fibres 
e durant laquelle on ne voit plus de figures mitotiques. L'auteur 
ï | a ‘en conclut que durant toute la seconde partie de la vie de l’em- 
A hrron, ainsi que chez l'animal adulte, les noyaux du muscle se 
_ divisent par « amitose ». 
- Duese8erG (1910) aborde la même question dans son mémoire 
sur l’histogenèse du poulet et conclut comme MorPurGo. 
 Dursegere cite à l'appui de cette thèse, les opinions de BARDEEN 
et de Gopcewskl. 


el | x 
y + + 


__ Observations personnelles : Mes observations portent sur la 
__ musculature caudale d’embryons de Rana temporaria depuis 
= Péclosion jusqu’à la métamorphose. 

Au cours du développement je distingue trois phases princi- 
_ pales permettant de classer les phénomènes étudiés dans la 
presente note : 


NT ‘le ANNE FERA ESS 
y ‘ > + 
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1" phase: Divisions caryocinétiques normales. La muscula- 
ture caudale des jeunes embryons étudiés montre de nom- 
breuses caryocinèses. Les figures amitotiques sont très nettes. 
Les plaques équatoriales sont habituellement orientées suivant 
le plan transversal de la queue. Au moment de la fragmentation 
du spirème en chromosomes, la membrane nucléaire se dissout 
entièrement et les chromosomes se répandent dans le cytoplasme 
pour y former les figures propres à là métaphase et à l’ana- 
phase. Ce n’est qu'au cours de la télophase que la membrane 
nucléaire fait à nouveau son apparition. : 

Les figures astériennes ne sont pas observables même après 
l’action de fixateurs osmiés. Par contre le fuseau est parfois 
visible. 

2% phase: Divisions caryocinétiques atypiques. Lorsque les 
larves ont atteint de 12 à 15 mm de longueur on voit apparaître, 
à côté des carvocinèses typiques, d’autres figures mitotiques se 
distinguant des premières par la persistance de la membrane 
nucléaire durant toutes les phases de la caryodiérèse. Je ne 
prétends point affirmer ici l'existence de la membrane qui limite 
le noyau. Mais une semblable apparence peut provenir du fait 
de l'absence de miscibilité entre le nucléoplasme et le cytoplasme. 
Des larves de 16 à 17 mm de longueur montrent presque exclu- 
sivement des figures mitotiques atypiques à côté de quelques 
amitoses. Des observations de ce genre ne sont d’ailleurs pas les 
premières. D’après Henneeuy (1896), un certain nombre d’au- 
teurs auraient constaté la présence d’une membrane nucléaire 
pendant la cytodiérèse ; PrrrZNER, WALDEYER, SATTLER, ZACHA- 
RIAS, E. ScHWaARTZ, etc. FLEMMING, par contre, croient pouvoir 
expliquer ce fait par une accumulation de liquide dans la zone 
nucléaire. 

9° phase. Divisions amitotiques. Lorsque les larves ont atteint 
20 mm de long, on ne voit plus trace de figures caryocinétiques 
dans la musculature de la queue. On y rencontre, par contre, 
de nombreuses amitoses à tous les stades. 

Ces amitoses sont de divers types. et ces divers modes de divi- 
sion directe semblent se succéder au cours du développement. 

1 Type : Division du noyau en biscuit. Dans cette première 
forme d’amitose, le ou les nucléoles ne sont ni réguliers, ni tou- 
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jours nettement visibles. On ne peut donc savoir, dans ce cas, Si 
la division du noyau est précédée d’une fragmentation du 
nucléole en deux ou plusieurs parties. Les granules nucléolaires 


- ne peuvent être distingués des granules chromatiques. 


2% Type: Division du nucléole précédant l’étirement et la 
bipartition du noyau. Ces divisions nucléolaires ont été obser- 
vées par un grand nombre d'auteurs (Amé, WagnriRr, Lacazr- 
Duruiers, O. Herrwie, Leinie, FLEMMING, HArCKkEr, CARNOY 
et LEBRUN, CERRUTMIL, etc.). 

Tout récemment CaRLETON (1920) concluait dans le même 
sens. Les larves de 22 à 30 mm de longueur, montrent en abon- 
dance des divisions nucléolaires de deux types distincts et qui 
semblent être le prélude normal d’une division amitotique du 
noyau. En premier lieu on observe d'assez nombreux nucléoles 
en biscuit et dont la partie moyenne est parfois très fine, et 
apparaît, dans les cas extrêmes, comme un mince filament unis- 
sant deux nucléoles fils. 

Dans le second cas, le mode de division nucléolaire est plus 
compliqué. C’est d'habitude chez des larves plus âgées qu’on le 
rencontre. Le nucléole est formé de deux parties distinctes. 
une zone externe de matière très colorable (basophile), et une 
portion centrale qui ne retient pas l’hématoxyline. Le nucléole 
s’allonge légèrement en un ellipsoïde aux deux extrémités 
duquel la substance basophile s’accumule, tandis qu'elle finit 
par disparaître de la zone moyenne. Le nucléole s'étrangle peu 
à peu et donne ainsi naissance à deux nucléoles fils qui empor-- 
tent chacun une part à peu près égale de substance basophile 
et de substance oxyphile. 

Ces phénomènes de division nucléolaire que je viens de 
décrire me semblent avoir de l’intérêt pour la compréhension 
des divisions amitotiques, comme l’a, d’ailleurs, déjà remarqué 
Carzerox. Il est très fréquent de rencontrer des noyaux à deux 
nucléoles, les noyaux à trois nucléoles sont extraordinairement 
rares. Ce fait, encore, me pousse à conclure que la division 
nucléolaire précède la division amitotique. Du reste l'examen 
d'un très grand nombre de coupes m'a confirmé dans cette 
opinion. 

Les amitoses par ramification signalées par ProwAZzEk (1901) 
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me semblent problématiques et je crois plutôt qu'il s'agirait là 
de mouvements amiboïdes du noyau. 

En résumé il semble bien établi, qu’au cours du développe- 
ment, les noyaux du tissu musculaire se divisent tout d’abord 
par caryocinèses normales, puis, lorsque la larve à atteint 
13 à 14 mm de longueur, les divisions caryocinétiques ne 
peuvent se produire librement dans le sarcoplasme, mais ia 
figure mitotique reste entourée du nucléoplasme, ce dernier 
n'étant plus miscible avec le cytoplasme. Cette période de crise 
carvocinétique dure jusque chez les larves de 16 à 17 mm 
faisant place à une activité amitotique des noyaux. L'existence, 
entre la période mitotique et la période amitotique. de divi- 
sions Caryocinétiques sous membrane nucléaire, semble indi- 
quer le développement de conditions physico-chimiques s’oppo- 
sant à l'évolution caryocinétique normale et qui pourraient être 
une des causes du remplacement des divisions indirectes par de 
simples divisions directes. Quant à celles-ci, elles peuvent se 
présenter sous diverses formes ; soit que le nucléole ne. soit pas 
visible au moment de la division, soit qu'il subisse lui-même 
une division préalable. 

Les phénomènes de dégénérescence nucléaire, que l’on observe 
au cours du développement normal de la musculature caudale, 
subissent également une évolution durant l’autogenèse larvaire. 

Chez de très jeunes larves on ne rencontre que de très rares 
noyaux en pycnose parfois phagocytés. 

Plus tard c’est par des phénomènes de Ca yorrhexis que les 
noyaux dégénèrent. Par contre la période qui précède la méta- 
morphose est caractérisée par de nombreuses figures de noyaux 
musculaires en chromatolyse. 

Il est remarquable, là encore, de saisir une évolution dans les 
modes de dégénérescence du noyau au cours du développement 
larvaire. 

Le noyau participe donc, de même que le cytoplasme, à la 
différenciation des éléments histologiques. 
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Arnold Prerer et M'° Ferrero. — Recherches de yenétique 
dans des croisements de Cobayes. (5"" partie.) 


Méthode de contrôle des races pures de types dominants. 


_ On sait que, dans les croisements mendéliens, le caractere 
récessif ressort toujours à l’état pur; on peut donc facilement 
fixer ce caractère définitivement dans tous les cas (aviculture, 
agriculture, etc.) où il y a avantage à le faire. Tandis que si 
c'est le caractère dominant qui à un avantage à être sélectionné 
à l'état pur, on a beaucoup de peine à y parvenir, puisque l’on 
ne peut pas, par un simple examen, différencier les individus 
qui appartiennent à la catégorie des 25 °/, homozygotes de ceux 
qui font partie des 75 °/, hétérozygotes. Il faut recourir à une 
série de croisements successifs et, le plus souvent, c’est un pur 
hasard si l’on tombe sur un couple de dominants homozygotes. 
Cette méthode est longue et peu pratique. 

Nous avons été amenés, dans nos croisements de Cobayes, à la 


_ nécessité de pouvoir pratiquer une méthode plus expéditive et. 


nous avons mis en évidence celle qui fait l’objet de cette com- 
munication. 

Types monodominants. Parmi les F, du croisement 0. €. p. €. 
(P)>x< angora albinos (P)', nous prendrons comme premier 
exemple le type monodominant 0. €. p. 1. (n° 2 du tableau p. 36). 
Celui-ci est représenté (F,) par des individus homozygotes, 
dont nous avons éprouvé l’homozygotie jusqu'à F, en prati- 
quant la méthode des croisements successifs, et par des hétéro- 
zygotes donnant, à F,, ‘/, 0. a. p. L. et ?/, 0. c. p. 1. Il s'agit de 
déterminer quels sont les homozygotes et les hétérozygotes de 
ces 0. €. p. L Le type qui diffère de ces derniers par un seul 
caractère et qui leur est donc immédiatement récessif, est lo. à. 


! Prorer, Arnold et Mlle Kerrero. Recherches de génétique dans des 


| croisements de Cobayes (1re partie). C. R. Soc. phys. et hist. nat: Vol. 38, 


p. 32-37, 1921. 
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p. l. (n°11), homozygote puisque trois fois récessif par rapport 
aux autres caractères en jeu; c'est ce type qui va nous servir à 
apprécier l’état de pureté de ces 0. c. p. L. ainsi que de divers 
Cobayes dominants. En effet, nous obtenons dans les croise- 
ments suivants : 


homoz. homoz. hétéroz. homoz. 
RD 1, D 0 4 EN | Oé pe L6:2e (10 RSS 
J Ÿ 
d. CGrprid: o, c. p. E (2) 0. &. p; L (,) 
Ÿ d 


due. pd (f4) 058 pts 11.) 


Les résultats étant conformes à la théorie de MexDEL, cette 
méthode démontre facilement quels sont ceux des o. c. p. 1. qui 
sont homozygotes et quels sont ceux qui sont hétérozygotes. Il 
en est de même pour le type d. 7. a. p. L.: 


homoz. homoz. hétéroz. homoz. 
da pis ro put CLAUE CPR PRE PE TOR. Ge EU 0) 
4 + 
CA LP: 0e: OE d'F;: 4. p: h (2) 058) BEM 


Parmi les monodominants, signalons encore le type parental 
0. €. p. €. chez lequel l’albinisme est disjoint (n° 1 du tableau, 
p. 36) et lo. a. p. c. (n° 10 du même tableau); la distinction 
entre les homozygotes et les hétérozygotes de ces deux types se 
fait aisément par le même procédé de croisement avec un 0. a. p. L. 

Types bidominants. Nous avons signalé’! les cas où le type 
parental o. c. p. c. est bidominant (couleur et poils courts). Pour 
apprécier l’homozygotie de ce type, le croisement avec un 0. a. 
p. l. ne va pas, puisque les hétérozygotes de ces 0. c. p. €. pos- 
sèdent encore une latence d’albinisme que ne déterminerait, pas 
le croisement avec un albinos : il faut donc accoupler les 0. €. p. €. 
en question avec un type qui leur soit immédiatement récessif 
par un caractère, c'est-à-dire avec un 0. c. p. I. dont on aura 
préalablement éprouvé l’homozygotie et l’on aura: 


‘ Prcrer, Arnold et Mie Ferrero. Recherches de génétique dans des 
croisements de Cobayes (2e partie). C. R. Soc. phys. et hist. nat. Vol. 38, 
p. 56-60, 1921. 
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homoz. homoz. hétéroz. homoz. 
Oicetrpi ce voue: p l ONcHprer x oO 'CHpUT 
L L 
0, C. p. c. 0. vpae. : o. ec. p. 1. 


Types tridominants. Pour ce qui est des types tridominants 


d. v.c.p. c. (F,)' il faut, par des croisements appropriés, appré- 
cier d’abord l'état d’homozygotie de l’un des caractères ; celui-ci 
étant ainsi éliminé, on considérera alors le type en question 
comme bidominant et l’on procédera comme précédemment. Seu- 
lement il faut faire une réserve quant au choix du Cobaye que 
l’on prendra comme type de contrôle, car le d. r.c. p. c., par le fait 
de sa tridominance, est capable de redonner tous les types, aussi 
bien le tridominant lui-même, les bidominants et les monodo- 
minants que les récessifs. D'autre part, en croisant le d. r. €. p. c. 
par un oO. €. p. c., son récessif immédiat, on obtient moitié de 
l'un et moitié de l’autre. Dans ces conditions, il faut choisir 
comme type de contrôle de la pureté du caractère rosette des 
d.r.c. p. c., un autre Cobaye à rosettes, mais récessif par un 
caractère différent. Ainsi, par exemple: 


homo. homoz. | homoz. homoz. 


durHerpieun x : dur eipik, | din.6,:p: € XX: S:1r. postue; p; 0. 
L L 


SORT MT RECU 0. 


Le type o. c. p. €. étant exclu de cette descendance, on en 
conclut que le d. r. €. p.c. ainsi expérimenté est homozygote 
en ce qui concerne le caractère rosette ; ensuite un second essai, 
avec un 0. à. p. l. déterminera la pureté du caractère couleur 
et du caractère poils courts. 

Types angora. La détermination de l’homozygotie des types 
angora dominants s'opère également par la méthode du croise- 
ment avec un type qui lui est immédiatement récessif par un 
caractère ; mais il faut alors tenir compte du fait que l’angora 
croisé avec le type ordinaire coloré, donnant un Cobaye à ro- 
settes, les résultats se trouvent légèrement modifiés. Ainsi : 


? Le type d. r. c. p. c. (F,) est toujours hétérozygote. 


L 
11 
g 
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homoz. homoz. hétéroz. | homoz. 
angora albinos X 0. a. p. L. angora albinos X 0. a. p. L. 
4 14 
angora albinos divers types à rosettes albinos 
l n 


poils longs 


L'homozygotie partielle du type angora coloré s’appréciera 
d’après le même principe: | 


: homoz. homoz. hétéroz. homoz. 
angora coloré X 0.e.p.l* | angora coloré %X 0. e.p. Le 
ARE 4 6 
dE: "6e Den L'd.r.çe, pi. d: 140 PAS 


Dans ce dernier cas, la méthode ne détermine que l’homozy- 
gotie de la couleur et du poil long tourbillonnant et un eroi- 
sement avec un 0. a. p. |. est encore nécessaire. 

On reconnaîtra l'utilité pratique de ces méthodes pour la 
recherche des dominants homozygotes. 


L. Duparc. — Sur l'origine del Epidote dans certains granites. 


J'ai montré antérieurement que l’Epidote rencontrée dans 
certaines granulites acides du massif du Mont-Blanc, était pri- 
maire. Récemment, en étudiant les roches de Syssert (Oural), 
j'ai trouvé un exemple qui corrobore pleinement cette observa- 
tion. Il s’agit en l'espèce d’un granite à Elagiocases, qui affleure 
au milieu de granulites à Mica blanc ou à deux Micas, très déve- 
loppés dans la région. Ce plagiogranite renferme de l’Apatite, 
du Zircon, de la Magnétite, du Sphène, de la Biotite, de la Horn- 
blende verte, de lOligoclase, de POrthose et du Quartz, puisen 
abondance des.cristaux d’Epidote. $ à 

L’Apatite, la Magnétite et le Zircon sont en inclusion dans la 
Biotite, la première en prismes terminés, le Zircon en petits 
grains prismatiques également, qui développent dans le Mica Ne. 
des auréoles polychroïques intenses. Le Sphène est abondant, 
et de beaucoup plus grande taille. Il est nettement moulé par ne: 
la Biotite, sa couleur est légèrement brunâtre. Signe optique 
négatif 2V — 30° ; n, — np —0,119. La Biotite en largeslamelles, 
sans contour géométrique, ne présente pas trace de chloritisa- 
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k 
5% tion. Elle est uniaxe négative, nj — np == 0,039: n, — brun 
is rougeâtre, n, — brunâtre pâle. 
= La Hornblende est excessivement rare; on en voit une ou 
deux petites sections par préparation. Elle est mâclée selon 
h! — (100) verte, polychroïque, et de propriétés optiques habi- 
tuelles. 
= Les Plagioclases sont mâclés selon l'albite, rarement selon 
Karlsbad, plus fréquemment selon la péricline: de très nom- 
breuses déterminations faites par les méthodes les plus diverses, 
ont montré que la variété dominante est l'Oligoclase à 30 ° 
_. d’Anorthite. Chez les spécimens zonés, la bordure est ts 
ordinairement par des Oligoclases compris entre 25 et 30°/, 
d'An. le noyau évolue vers lAndésine à 40 ‘/,. J'ai rapporté à 
lOrthose quelques sections absolument sans lamelles hémitropes. 
et de biréfringence notablement plus basse que lOligoclase. Sur 
une de ces sections (S:4) l'extinction de n, était de 6°, sur une 
autre section Snp bissectrice aiguë, avec chvage p — (001), la 
trace du plan des axes était parallèle à ce chvage. 
Le Quartz est assez abondant et se présente en petits grains 
# _ idiomorphes ou allotriomorphes. L'Epidote enfin est très répan- 
due. et se présente en gros grains et en prismes allongés sui- 
à vant ph' — (001) (100), avec clivage p — (001) bien net. Tous 
_ les cristaux sont fortement corrodés et d'aspect squelettique 
: _ rappelant absolument les phénocristaux de Quartz de certaines 
Ge (a  liparites. Les éléments du granite pénètrent alors à l'intérieur 
_ de ces cristaux squelettiques comme la pâte des liparites pénètre 
à À. dans les cristaux corrodés de Quartz. Cette Epidote est incolore, 
et présente les propriétés suivantes : Le plan des axes est paral- 
_ lèle à g' — (010), n, s'éteint à 25° du clivage p — (001). Ce plan 
des axes st transversal à l'allongement qui est de signe varia- 
ble. La bissectrice aiguë est négative — n,, les trois biréfrin- 
gences sont : ny — np —= 0,019, ng — nm — 0,006, nn — np — 
0,013. L'angle 2 V — 69°. Cette Kpidote est localement moulée 
par la Biotite. je n°y ai jamais rencontré le Sphène en inclusions, 
et réciproquement. | 
Comme la roche est d’une fraîcheur absolue, il est impossible 
d'attribuer cette Epidote à une origine secondaire, ce qui 
d'ailleurs ne cadrerait nullement avec les formes singulières 
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qu'elle présente. Dès lors, il ne reste que deux hypothèses possi- 
bles : Ou bien cette Epidote est d’origine primaire et représente 
un produit consolidé avant la Biotite; ou bien cette Epidote 
résulte d’une résorption de roches à Epidote par le granite à 
Plagioclase, qui en a assimilé tous les éléments, à l'exception de 
l’Epidote même, restée comme témoin, mais qui a néanmoins 
été fortement corrodée par l’action du magma. Il est difficile de 
choisir entre ces deux interprétations, la seconde cependant me 
paraît plus vraisemblable, et ceci pour les motifs suivants: 

1. D'abord parce que le plagiogranite en question affleure au 
milieu de granulites très acides, et qu’il y représente un type 
local très riche en chaux. Or dans les granulites acides voisines, 
on trouve aussi, mais exceptionnellement, de l’Epidote qui se pré- 
sente sous les mêmes conditions. 

2. L'aspect corrodé et squelettique des cristaux provient évi- 
demment d’une corrosion magmatique prolongée, qui, je le 
reconnais, peut se faire aussi bien sur des produits déjà conso- 
lidés que sur des minéraux étrangers au magma non résorbés. 

3. Je n’ai jamais observé de Sphène en inclusions dans l’Epi- 
dote ou vice-versa, ce qui, semble-t-il, ne manquerait pas de se 
produire dans l'hypothèse où l’un des minéraux se serait conso- 
lidé avant l’autre. 


Séance du 1°" décembre 1921. 


Rolin Wavre. — Développement d’une fonctionnelle dont l’ar- 
qument est une fonction harmonique et son interprétation dans 
quelques problèmes de physique mathématique. 


Depuis une vingtaine d'années, l’étude des fonctions dont la 
valeur dépend à la fois de toutes les valeurs d’une ou de plu- 
sieurs autres fonctions a fait l’objet de nombreuses recherches. 
Ces fonctions générales, qu’il importe de ne pas confondre avec 
les fonctions de fonctions au sens ordinaire, portent aujourd’hui 
le nom de fonctionnelles. L'inclinaison 2 d’une aiguille aimantée 
placée sous l'influence d’un courant électrique filiforme décri- 
vant un circuit € et une fonctionnelle de la ligne c. 
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VozrerRa, Habamarp' et Paul Lévy ont fait l'étude d’une 
catégorie de fonctionnelles qui ont un rapport étroit avec les 
problèmes classiques de la physique mathématique. Hanamarp a 
donné d'autre part une représentation générale d’une fonction- 
nelle linéaire sous forme de la limite d’une intégrale. Frécuer. 
en se plaçant à un point de vue plus général, a donné le déve- 
loppement, sous forme d’une série d'intégrales multiples, d’une 
fonctionnelle continue dont la variable ou argument est une 
fonction continue à une variable définie sur un intervalle fini. 
Ce résultat de Frécuer est exposé dans un article intitulé Sur 
les fonctionnelles continues paru dans les « Annales Scientifiques 
de l'Ecole normale supérieure », 1910, pp. 193-216. J’ai étendu 
le résultat de FrécHer au cas où la fonction argument appar- 
tient à un ensemble E satisfaisant aux conditions suivantes : 

1° Les fonctions de E sont holomorphes à un nombre quel- 
conque * de variables. 

2° Il existe un domaine D de l’espace à 2# dimensions com- 
prenant l’origine, situé tout entier à distance finie et intérieur 
au sens étroit à un domaine D’, lui-même intérieur à toutes les 
étoiles d'holomorphie des fonctions de E. 

3° Dans D les fonctions de E sont toutes bornées en module 
par un nombre fixe M. 

‘ L'essence de mon raisonnement, qui exigerait de nombreuses 
pages de développement, consiste à établir ceci : 

On peut donner d’une fonction / de E une approximation par 
un polynôme 


Phf (35: 595... Zn) 
telle que l’on ait 
(æ) Ps, sn) — Ps, 5 8) | Ce 
e désignant un nombre arbitrairement petit, pourvu que p soit 


supérieur à un nombre fixe L; et cela quels que soient le point 
(2, … 2n) de Det l'argument f (2,, …, 2) dans E. 


1 Hapamarp. Leçons sur le calcul des variations. Paris, 1910, p. 281 
et suivantes. 


L 
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Ce point étant admis. en faisant Jouer aux polynômes 
Por 
le rôle que FrécHET fait jouer aux sommes de Fejer 
Spf 


attachées au développement de Fourier, il n’y a aucune diffi- 
culté à étendre sa méthode et son résultat au cas actuel. 

De plus l’ensemble E forme dans D une famille normale, un 
ensemble compact et le développement en série d’intégrales 
converge uniformément dans E. 

Chaque intégrale simple du développement de Frécaer est 
remplacée par une intégrale #44 prise suivant # courbes fermées 
situées dans les plans des variables z,, 2,,…, 2x respectivement. 


Cas particulier des fonctions harmoniques. 


Si l’ensemble E est formé de fonctions harmoniques réelles 
dans l’espace réel, le développement peut être obtenu sans avoir 
recours au domaine complexe, ce qui est bien naturel. On sait, 
en effet, que l'intégrale de Poisson qui résout le problème de 
Dirichlet pour le cercle ou la sphère permet d'obtenir le déve- 
loppement d’une fonction harmonique en série de Taylor au 
voisinage de l’origine. Dans le cas du cerele le développement 
est analogue à celui de Fourier, dans le cas de la sphère il pro- 
cède suivant les fonctions sphériques de Laplace. 

Dans le premier cas, les intégrales du développement de la 
fonctionnelle seront prises le long d’un cercle entourant l’ori- 
gine. Ce cas ne diffère guère de celui de Frécuer. Dans le second 
cas, le développement de la fonctionnelle procédera suivant une 
série d’intégrales étendues à la sphère, que je suppose bien en- 
tendu intérieure au domaine D, et dépendra des coefficients des 
polynômes de Legendre. 


Sur quelques interprétations physiques. 

Les potentiels newtoniens, électrostatiques, magnétiques, sont 
des fonctions harmoniques en dehors des masses matérielles ou 
électriques. Dans les problèmes de l'équilibre d’un corps élasti- 
que, de équilibre calorifique d’une plaque isotrope. de la distri- 
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Éitiéo de l'électricité à la surface d’un conducteur, du mouve- 
ment d'un liquide incompressible, ete. on est conduit à déter-- 
_ miner une certaine fonction potentielle harmonique. En suppo- 
À le sant que les éléments qui entrent dans la donnée du problème 
varient d'une manière continue, on est amené à étudier une 
_ fonctionnelle continue du potentiel. Ce que je voudrais signaler 
X D: ici en terminant est que la restriction que j'ai dû m’ imposer en 
ne considérant que des domaines tels que D, qui est indispen- 
Sable au point de vue de la théorie des fonctions analytiques 
et en particulier de la convergence uniforme des polynômes 
Py, n’est pas sans rapport aussi avec la polydromie de la fonc- 
_ tionnelle dont Vorerra! a prouvé l'existence, dans ses lecons 
. Stockholm, pour une fonction de ligne dans le cas d’espace : 
| … dont la connexité superficielle n’est pas simple. Je signale en- 
ï \ core ici, pour qui voudrait approfondir mon raisonnement, que 
la propriété exprimée par l'inégalité («) s'obtient facilement, 
“à £ en employant la méthode de BoreL* pour la formation des déve- 
… loppements de Mrrrac-Lerrcer et PainLevé. 


14 
Po à 
V 
; 


Là 


La 
AD 


 G. Tiercy. — 4 propos d'une définition de la simultanéité de 
_ deux événements. 
… 4 

- Dans une communication présentée à à la séance du 7 mai 1921 
a Ja Société suisse de Physique, R. px Savssure arrive à 


_ cette conclusion : «Pour deux systèmes en mouvement l’un par 


rapport à l’autre, si l'on admet la définition einsteinienne* de la 
hr | 
À Vourerra. Leçons sur l’intégration des équations différentielles aux 
_ dérivées partielles. Paris, Hermann, 1912. 


LA) 


Sr ? BoREL. Leçons sur les nctions monogènes. Paris, Gauthier-Villars, 


1916. 
à + Eixsrex. La théorie de la relativité (trad. J, Rouvrère), Paris, 1921. 
C. R. Soc, phys., Genève, Vol. 38, 1921. 8 
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simultanéité, deux événements simultanés pour un des systèmes 
le sont aussi pour l’autre. 

Reprenons les deux systèmes d’EinsTeIn, le système voie et le 
système train. 

Supposons que deux éclairs partent de À et de B respective- 
ment, À et B étant deux points de la voie; si le point M est le 
point de la voie situé à égale distance de A et de B, les rayons 
lumineux donneront des images simultanées sur les miroirs M 
de la définition d'Erxsrein. Quant à l’observateur M’ emporté 
par le train, il ne se trouve plus en face de M lorsque les images 
se forment en M: il voit deux images successives, celle de B 
d’abord. puis celle de A, s’il est bien entendu que les rayons 
lumineux émanent de A et B. 

D'après la définition d’'Ernsreix, cela signifie: les deux événe- 
ments À et B. simultanés pour M. ne le sont pas pour M’ em- 
porté par le train. 

R. DE SAUSSURE passe d’un système à l’autre en plaçant les 
miroirs du train, non pas en M”, mais en un point convenable 
M' situé devant le point M au moment où les images se forment; 
les points M et M”, en contact, voient une image double. D'où la 
conclusion citée au début de cette note. mt 

Au fond. cela revient à dire ceci: au lieu de rester assis sur 
sa banquette, avec, devant lui et emportés avec lui, ses deux 
miroirs, l'observateur M’ va se promener dans le train, en sens 
inverse du sens du mouvement du train, de façon à se trouver 
devant M au moment voulu, c’est-à-dire lorsque les images se 
forment. 

Or, cet observateur se trouvait déjà en face de M lorsque A’ 
était en face de À ; il n’a donc pas bougé par rapport à la voie: 
il est, si l’on veut, animé de deux mouvements contraires tels, que 
le déplacement total soit nul au moment où les rayons lumineux 


arrivent en M: autant dire qu'il est resté en M: il n’est donc 


pas étonnant qu'il voie la même chose que M. On ne peut pas 
prétendre qu'il ait été emporté avec le train, par rapport à la 
voie ; il ne possède pas la vitesse du train, c'est-à-dire du second 
système. On peut dire qu'il ne fait pas partie du second système, 
mais bien du premier; et que le train passe, non pas devant lui, 
mais sous ses pieds. 
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Ou bien alors, si l’on tient compte du fait que l'observateur 
L Res est M’, et non pas M”, il faudrait supposer que lappa- 
_ reil mobile, y compris le porteur M’ des miroirs, forme un uni- 
ne que être conscient ; et que la perception des images en M” se 
__ transmette instantanément à la tête M’; la rapidité de trans- 
mission des sensations serait infinie chez cet être : c’est inconce- 
vable. 
D'ailleurs, on ne peut pas parler de simultanéité pour un 
_ système entier, comme cela semble ressortir de la rédaction de 
_R. pe SaussurE; même dans le système immobile de la voie, 
k de il n’y a que M qui puisse parler de simultanéité pour les évé- 
_ nements A et B ; aucun autre spectateur fixé sur la voie ne peut 
ES — prétendre à cela. Quant au train mobile, il y aura à coup sur 
5 un certain spectateur M’, qui aura la chance d'être en face de 
. M quand les deux images se formeront ; mais c'est le seul point 
_ dutrain jouissant de cette propriété: on ne peut pas parler de 
__ simultanéité des deux événements pour le système train, mais 
seulement pour le point spécial M” appartenant à ce système. 
D'autre part, si le train ne comprenait que la locomotive por-- 
tant le spectateur mobile M’, celui-ci ne pourrait pas se dépla- 
ES cer pour aller situer ses miroirs en M”. Prenons, par exemple, 
4 Je cas d’un observateur M’ emporté dans l’espace sur une pla- 
_ nète P:; on peut imaginer une voie ferrée posée le long de lor- 
‘ie s bite ; L planète figurera la locomotive du train ; et une longue 
= théorie de wagons fera le tour de l'orbite. Il y aura évidemment 
; _ toujours, sur ce train, un point correspondant au point M" de 
sa Fe DE SAUSSURE; mais il ne pourra pas être atteint par l’obser- 
_ vateur; celui-ci est emporté sur la locomotive P, et les wagons 
sont imaginaires. 


PA + 


à Séance du 15 décembre 1921. 


Maurice Rocu. — Le problème de l’insufiisance hépatique et 
_ l'épreuve du salicylate. 


EAST - 


Fe 4 Les fonctions du foie sont multiples: elles peuvent être étu- 
Lis | 7 diées en clinique par un très grand nombre de procédés ; il faut 
se rendre compte cependant que l’on ne peut conclure de l'in- 
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suffsance de l’une des fonctions à l'insuffisance de toutes. C’est 
une première difficulté. 

Il en est d’autres qui proviennent de ce que les épreuves ne 
sont pas toujours bien tolérées par les malades ou de ce qu’elles 
nécessitent des manipulations chimiques trop longues et trop 
délicates pour des médecins qui n’y sont pas spécialement en- 
tratnés. | 

En outre. beaucoup de recherches peuvent être viciées par 
des troubles dans l'absorption intestinale et l'élimination uri- 
naire. On peut éviter la cause d'erreur provenant du tube 
digestif en introduisant la substance témoin directement dans 
le sang et la cause d'erreur provenant du fonctionnement rénal 
en pratiquant des examens du sang ou du sérum ; cela est néan- 
moins souvent difficile et parfois même impossible. 

Mieux vaut chercher une substance assez diffusible pour n'être 
sérieusement arrêtée ni par la muqueuse digestive, ni par 
l’épithélium rénal et cependant retenue d’une manière élective 
par la cellule hépatique. Il faut encore que la substance soit 
sans danger pour les malades et qu’on puisse en déceler faci- 
lement la présence. Le salicylate de soude paraît répondre à ces 
desiderata. Nous l’avons employé, P. Scnirr et moi, à la dose 
de 4 centigrammes, dose absolument inoffensive puisqu ‘elle 
représente le '/,, d’une pe thérapeutique usuelle. 

Nous avons constaté qu’un foie normal retient assez le sali- 
cylate pour qu'après linjection des 4 centigrammes les urines 
ne donnent pas de réaction violette avec le perchlorure de fer. 
Au contraire, les foies malades laissent passer suffisamment de 
salicylate pour que l’on puisse constater la réaction dans les 
urines émises durant les 2", me, 4e et 5%° heures qui suivent 
la prise. Nos expériences cliniques qui seront exposées dans la 
thèse de I. Dimrrrievrrcx sont au nombre de plus de 80. Elles 
sont fort encourageantes et, en particulier, elles montrent net- 
tement que les lésions du rein ne sont pas un obstacle à l'éli- 
mination du salicylate qui à pu traverser le foie. 


Amé Picrer. Recherches sur l’amidon. 


Ce que l’on connaît aujourd’hui de la constitution chimique 
de l’amidon se borne à ceci, que sa molécule est formée d'un 
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certain nombre de groupements atomiques de la formule C,H,,0.. 

On sait, d'autre part, que la distillation de l'amidon sous pres: 
S sion réduite fournit un composé de la même formule, la lévo- 
4 glucosane (Piorer et Sarasin) et que l'on obtient un second 
“0 _ isomère, la glucosane,-en chauffant le glucose dans le vide 

= (Prorær et Casran). 
* + Il était intéressant de rechercher si la réaction inverse pour- 
ait être réalisée, et s'il serait possible d'obtenir par polyméri- 
_ sation de la glucosane et de la lévoglucosane, qui ont été toutes 
à deux préparées par voie synthétique, des composés se rappro- 
4 = chant par leurs propriétés de l’amidon. 
Re. L'expérience a montré que cette polymérisation est des plus 
_ aisées: elle est effectuée déjà par la chaleur (180°), mais elle est 
116 considérablement facilitée par certains catalyseurs, tels que le 
3 + platineet le chlorure de zinc. Elle est, de plus, fortement influen- 
 cée par la pression. Ainsi la glucosane, chauffée à 130° avec une 
trace de chlorure de zinc, se convertit dans le vide en digluco- 
_ sane (C;H,,0,), . à la pression atmosphérique en tétraglucosane 
|, H,,0;), (A. et J. Picrer). La lévoglucosane fournit dans le 
be _ vide un dimère, à la pression ordinaire un tétramère, sous une 
| pression de 5 atm un hexamère (Prorer et Ross). Il est probable 
‘2 qu à des pressions supérieures on pourra obtenir des polymères 
EU avancés encore et qui seront des dextrines. 
Le pouvoir rotatoire de tous ces corps augmente avec le degré 
& _ de polymérisation, et cela d’une façon régulière, de sorte que 
lon peut, connaissant le pouvoir rotatoire de l’amidon, calculer 
| * 140 extrapolation son poids moléculaire, qu’il n’a pas été pos- 
sible jusqu'ici de déterminer directement. Il serait, d’après les 
expériences de M. Ross, voisin de 1950, ce qui correspondrait à 
la formule (C,H,,0,),. 
Toutefois, il est improbable que la polymérisation de la gluco- 

_ sane ou de la lévoglucosane, si avancée soit-elle, puisse aboutir 
_ à un composé identique à l’amidon naturel. Celui-ci, en effet, 
Fe _ Ainsi que le prouve sa transformation en maltose, n'est pas 
formé de groupements C,H,,0, tous identiques entre eux. Tout 
A porte à croire que sa molécule contient, en nombre égal, des 
F. Re groupements de glucosane et des groupements de lévogluco- 
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sation d'une glucosyl-lévoglucosane C,;H,,0. — O — C;H,0,. 
Des essais ont été entrepris en vue de la préparation svnthé- 
tique de ce dernier composé. ; 


Raoul Gaurier. — 1921, une année météorologique excep- 
tionnelle. 


Les caractères météorologiques exceptionnels de l’année 1921 
sont: 1° sa température élevée, 2° sa sécheresse, 3° sa clarté, 
accusée par une faible nébulosité et par une longue durée d’inso- 
lation. Ç 

1° Température. — Plus chaude que 1920, qui suivait, comme 
température moyenne, l’année vraiment exceptionnelle 1834, 
l'année 1921 est la plus chaude à Genève après celle-ci. Comme 
en 1834, toutes les saisons sont trop chaudes par rapport à la 
moyenne de 1826 à 1915. Comme en 1834 aussi, le mois d'avril 
est froid. En 1921, novembre est aussi au-dessous de la moyenne. 
En revanche octobre 1921 est le mois d'octobre le plus chaud 
de toute notre série genevoise. Ces faits ressortent de l'examen 
des chiffres du tableau qui suit. 

A noter également la température maximum du 28 juillet 
1921 : jusqu'ici le thermomètre à maximum n'avait jamais dé- 
passé à Genève les 36°.4 du 6 juillet 1870. Cet été il a dépassé 


ce chiffre deux fois avec : 38°.3 le 98 juillet et 362.5 le 10 août 


Moy. 90 ans 1834 : 1920 1921 Ecart 1921 
Décembre 22409 99.81 3°.25 19.89 + 02.80 
Janvier — 09.11 52.14 3°.67 49.08 + 49.19 
Février oh 20,81 39.48 19:93 + 09.22 
Mars 19.83 CEA LASER à 62.59 + 19.76 
Avril 8°.98 49178 99,84 8°.30 — 0°,68 
Mai 159.06 162 17 169,17 149.37 + 19,31 
Juin 16°,78 189.71 P60.386;: 1! TOUTE + 10.39 
Juillet 182.79 210.13 182.65 21°.49 + 29.70 
Août 189.05 199.54 177,01 180.75 + 092.70 
Septembre 14° 64 189.35 14°.9% 16°.42 + 19.78 
Octobre 9:75 102,60 109.44 129,26 + 20,51 
Novembre 29,74 59,55 49,64 70) — 19,75 
Hiver 02.89 49,69 39.47 29,66 + 19,77 
Printemps 8°.96 99,85 119,01 7 0 + 0°.80 
Eté 17°.88 199.81 179,02 19° ,38 + 19.60 
Automne 99,22 119.49 109.01 100.57 + 09.85 


Année 99,40 119.18 109,52 109.66 + 19.26 
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2 Sécheresse. — Dans le tableau qui suit figurent, en pre- 
is colonne, les hauteurs moyennes de pluie de la période de 
_ 1836 à 1915, Si l'année 1917 a été l’année la plus humide de- 
uis 1799, 1921 est l’année la plus sèche de cette période absolu- 
sent homogène, de 90 ans. Il faut remonter à 1822 pour trouver 
ou année encore un peu plus sèche; alors le pluviomètre se 
Hi Dh parait installé à l'ancien jardin botanique, à la promenade des 
Bastions. 
sà Lie sécheresse a commencé le 17 octobre 1920: le mois de no- 
E, vembre 1920 n'a fourni que 12 mm d’eau, puis sont venues les 
minimes chutes d’eau de l'hiveret du printemps. Le lac a baissé 
_ sansinterruption et a atteint sa cote minimum du 30 avril au 
1% mai avec 243 mm, soit — ?2".757 au-dessous du repère de la 
js re du Niton. Ensuite leniveau du lac a monté rapidement, non 
seulement sous l'influence des pluies de mai, mais sous celle des 
1aleurs de l'été et par l'apport des eaux de fusion des glaciers. 
ES A noter encore que si juillet à presque l’air normal comme 
1 pl ie cela est dû à deux orages qui n’ont déversé leur eau que 
à ” * Ja ville même ; la campagne genevoise a été à peine arrosée, 
c’est lens en août qu'elle a reçu quelques pluies bien- 
faisantes. 
rx an titre de comparaison, nous donnons aussi, dans le tableau 
w s aivant, les hauteurs de pluie de 1906, la dernière année sèche 
à | Genève. 


Moy. 90 ans 1822 1906 1921 1917 

x ‘ - ram mn un mi Him nain 
Décembre 58.4 59.8 52.8 24.7 193.6 
Janvier 45.7 297 49.5 41.3 h4.2 
Février 43.5 HA 68.2 14.0 24.3 
Mars 53.6 17.8 43.5 18.1 158.0 
Avril 61.9 14.7 45.8 18.5 79.9 
Mai 78.2 54.4 48.2 91.1 95.1 
Juin 78.1 41.7 11.3 251 49,7 
Juillet 73.6 55.1 73.4 64.3 119.5 
Août 88.8 58.2 13.8 110.2 193.1 
Septembre 88.5 47 # 30.8 33.1 51.5 
Octobre 101.7 27,5 38.2 14.4 173.4 
Novembre 17.5 55.9 78.0 414.2 ES 
Hiver 147.6 92.7 170.5 87.0 262.1 
Printemps 193.7 86.9 CM 1215 308.4 
Eté 210.5 155.0 128.5 199.6 562.3 
Automne 267.5 130.8 147.0 61.7 276. 
165.4 583.9 175.8 1209.2 


Année 819.3 
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3° Clarté du ciel. — Elle a été remarquable et figure au tableau 
suivant par les chifires de la nébulosité moyenne, par saisons et 
pour l’année, et par les totaux d'heures d’insolation mesurées 
aux deux hél'ographes ancien (moins sensible) et nouveau (plus 
sensible) de l'Observatoire. Les moyennes sont, pour la nébulosité, 
celles des 29 années de 1847 à 1875, et pour l’insolation à l’an- 
cien héliographe, celles des 20 années de 1897 à 1916. 


Nébulosité Insolation à l’héliographe 


Période Moy. 1921 Ancien Movy. Nouveau 
Hiver 77 À ae" 226 h. 165 h. 258 h. 
Printemps 59:15 42 » GT HO S 707 » 
Eté 18 » 30 » 877 » 721 » 969 » 
Automne 66 » A8 » 430 « 338 » 484 » 
Année 62 » #G » 215%% 1710 » ° 2418 » 


_ Jamais encore, à Genève, la nébulosité n’avait atteint, dans 
sa moyenne annuelle, un chiffre aussi bas. Le minimum anté- 
rieur était de 51 °/, en 1918. Les chiffres de la durée d’insolation 
sont également des records. Jusqu'ici c’étaient les totaux de 1911, 
aux deux héliographes, 2010 h. et 2286 h., qui étaient les plus 
élevés enregistrés à Genève. Ceux de l’année 1921 les dépassent 
encore de 144 et 132 heures. 

Seuls des mois de cette année, ceux de décembre 1920 et-de : 
novembre 1921 ont été au-dessous de la moyenne d’insolation ; 
août a été normal; tous les autres présentent de forts déficits 
de nuages et de forts excédents d'heures de soleil. C’est parti- 
culièrement le cas du mois d'octobre qui a un chiffre de 25 !°/, 
pour la nébulosité (moyenne 69°/,).et des totaux d’heures de 
soleil de 195 et 219, jamais encore atteints. 

Les valeurs des autres éléments météorologiques sont moins 
intéressants, mais acccusent toutes l’influence de la chaleur et 
de la sécheresse de l’année. 
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